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An 4^. de la République française. 



# ENCYCLOPÉDIE 

DES VOYAGES^. 

Contenant l'abrégë historique des mœurs , 
usages, habitudes domestiques, religions, 
fêtes, supplices , funérailles , sciences j arts, 
et commerce de tous les peuples : 

Et la collection complette de leurs habillemens 
civils^ militaires, religieux et dignitaires, 
dessinés d'après nature, gravés avec soin et 
coloriés à raquarelle. 

Par J. GRASSET S.-SAUy:&UR, ci-devant Vio©- 
Consul de la nation ^ançaisè, en Hongrie. 

A â I E. 



Se trouve chez rAnteur, rue JYicaise^ maison de la Section des 

Tuilerie». 
Chez Dbroy, Libiaire^ me du Cimetière- André, n<>. i5, prêt 

la rue Haute-feuille* 
Et chez les principaux Libraires de la Képubliqne* 
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Discours préliminaire 
Sur TAsie. 



Vj ETTB partie du monde , quoique beaucoup plus étendue, 
que l'Afrique , est cependant d'une divîaîon plus facile 
et plus simple , parce que ce yaste territoire iî*est point 
morcelé en quantité de petits états. 

Nous suivrons la règle que noy^nous sommes imposée 
pour mettre de Tordre et de la clarté dans nos tableaux 
géographiques j en conséquence : 

L'Asie septentrionale, donne le pays des Samoïedes , 
la Russie asiatique, la Tartarierussienne, et le Kamtchatka. 

L'Asie orientale , donne la Tartarîe chinoise et la Chine. 

La méridionale , le Mogol et Jes Indes , Vindostan , 
la Turquie d'asie , la Perse et ïes trois Arabies. 

Le centre de l'Asie n'offre que la grande tartarie et des 
déserts. , 

L'Asie est boitte au nord et à Test par TOcéan; au 
midi par la mer des'Indes ; à l'est par l'Europe , T Afrique^ 
la Méditerannée et la mer Noire. 

Ses plus hautes montagnes sont le Caucase et le Taurus. 

Ses principales rivières TOby, le Kiang, le Gange, l'Indus, 
le Tigre et l'Euphrate. 

Ses lacs plfncipaux , la mer Caspienne, le Kithan en 
tartarie et le Chiaman dans l'inde. 

L'inde se sujxlivise en deçà et au-delà du Gange , et les 
états du Mogol. 

La Turquie asifttigue,en Natolie, Stirie, les trois Arables 
et les provinces de rEuphrate. 

Les mers de Test et du sud de l'Asie sont parsemées d'îles' 
qui sont de sa dépendance* 
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A l'est , se trouvant les Philippinefi, les Maluques, le* 
Marianesoulesîlesdes Larons , et celles du Japon. 

Au sud , Içs Maldives , celles de la Sonde , et Ceylan. 
Quoique la première habitue , l'Asie n'est pas la mieux 
connue des quatre parties du monde. Grâces au commerce , 
les c6tes nous sont beaucoup plus iamilières que le reste. 
L'intérêt seul a lie les hommes. La curiosité lui cède le pas. 
Echo de tous*le8 géographes , nous disons que TAsie 
^ a reçu des hommes avant le reste de la terrée JS'ous sommes 
loin de laffirmeri Ce n'est qu'une conjecture qui n'a pour 
elle- que« quelques probabilités. Car outre la communica- 
tion que plusieurs voyageurs ont découverte entre le nord 
de VAmérUiue et celui de lAsie , d'après la seule inspection 
d'une mappemonde /il est aisé de voir qu'une grande 
révolution physîquie a , pour ainsi dire , déchiré le globe j les 
îles en sont les lambeaux flottans, ft parsemés sur l'océan. 
Les hachures du continent et le rapport des angles saillans 
et rentrant^ semblent attester que la terre fut d'abord 
d'une seule pièce, ne fermant qu'une seule île ,. depuis 
Malaga , qui est le point le plus méridional , jusqu'à son 
extrémité septentrionale, l'Asiecompte plug de i5oo lieues, , 
et guèrcs moins de aSoo depuis le détroit des Dardanelles, 
àl'ouest, jusqu'à Tendroit le plus oriental du Kamtschaka. 
Les .langues qui ont le plus de cours en Asie , sont 
Tar^be , la langue chinoise , tartàre , japonoise , et l'armé*- 
nienne , celles d^s malais > de guzarate et du malabar. 
Les cultes principaux sont l'idolâtrie ou le paganisme^ 
la religion mahométane et la juive. Le christianisme et 
les différentes sectes n'y dominent pas. Le^soleil ^ la pre- 
mière divinité des hommes , y compte un grand nombre 
d'adorateurs. L'i^sie a été la patrie des mages, des gym- 
nosophîstes , des brachmanes. Toutes les superstitions s y. 
sopt naturalisées. Tous les peuples ont tourné comme 
par instinct, et de tous temps, leurs regards vers l'Asie, 
"^na doute j)arce que le soleil leur paroissoit se lever de 
ce côté. ; . 

Quant à l'origine du nom que porte cette paMie du monde. 
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Hérodote prétend que TAsîe a emprunté son nom d'Asîes^ 
fila de Cotys, et petit- fils de Manèsj^roi de Phrygîe , oti 
de la Méonie , ou de la Lydie. Ce Cotys eut poar partage 
la provincîc Toisine du mont Temôlus , et y fonda tine , 
ville nommée j4sia. 

Leê Scythes ont possédé plusieurs fois Tempire de TAsie. 
Justin f àès le commencement de 'son livre , parle de leur 
roi Tanaïs-, comtemporain de Vexores , roi d'Egypte. Le 
même historien dit , au second livre , que toute l'Asie 
a été tributaire des scythes pendant i5o ans , et que c'est 
Niaus , roi des assyriens , qui l'en a affranchie le premier* 
Strâbon-, liv. i5, atteste qulda^thyrsus , le sythe , a voit 
conquis TAsie jusqu'au Nil. 

Hérodote , que nous avons déjà cité , nous a conservé 
un usage religieuse de ces rois de toute l'Asie; ils fai- 
^ent toujours porter do feu devant eux. Ammien Mar'- 
• e^kixïf parlant de cette coutume , la fait, naître d'une 
tradition asiatique qu'avoient ces rois^ que ce feu qu'ils 
c^nserroient pour cet usage et dont ils faisoient porter ^ 
une portion dans des foyers, étoit descendu du ciel, 
sur la terre d'Asie. Quint-Curce ajoute que ce feu étemel 
et sacré, étoit porté' dans la marche de leurs armées, à^ 
la tête des troupes sur de petits autels d'argent, au milieu ^ 
«des mages qui chantoient des hymnes. 

D'autres anciens , estiment que l'Asie a pris son nom 
de la nymphe Asia^ mère de Prométhée , et femme de 
JaAhet. 

liCs anciens neconnoissoientque trois parties du monde, 
l'Asie, l'Europe et l'Afrique ; et l'étendue de la première 
égale, celle des deux autres^ ensemble : par conséquent, la 
température doit y être variée. Là elle est fort douce 
et toujours égale. Ici le froid e»t excessif. A l'autre extrê- 
filité le poids de la chaleur est insupportable. 

Onsait que les quatre grandes et premières monarchies 
qui occupent l'histoire de l'ancienpe Asie; sont les Perses, 
les Mèdës , les Assyriens et les Babyloniens. 
I«e /sold^. l'Asie est fécond en productions de toutes 
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sortes : parfiims , ëpices , métaux , perles , pierres pré* 
cieuses; le commerCe y organise seg spéculations sur tout* 
On en eiq>orte de temps iinjnémorîal de reacens , de la 
myrthe , divers bfiumés , de la ctneUe ^ du gingembre » 
de la casse , des résines , du musc , des bois odoriférana» 
du cinamomuin, et ces belles perles de l'orient , d'une eau 
si pure ; et beaucoup d'or et d'argent ; n'oublions pas le 
calé et le thé. 

L'espèce humaine y subite selon les climats qu'elle 
habite , dès variétés au blanc au noir » dont on pourroit 
tirer une échelle cnrieuse , ainsi que des divers degrèà 
d^'intelligence dont elleestdouée ^ assurément le Kamtscha- 
dale ne ressemble pas à l'habitant du Gange ^ ni le Chinois 
à r Arabe* 

Il en est de même des animaux. On en voit de toutes 
les formes ^ de tout poil , et tons differens d'instinct , 
comtdede force. Tous les grands quadrupèdes de TAfric^tb • 
s*y trouvent. Ce qui avoit porté les anciens à ne diviser 
le monde qu'en deux parties , l'Asie et l'Europe. Quelque- 
' fois aussi , ils en ont reconnus quatre , l'Asie et l'Europe , 
l'Afrique et l'Egypte ; d autrefois encore , on lit sur leur 
'cosmographie^ Asie et Afrique^ Europe et Grèce. 
||L L'Asie a joué long-temps un grand rôle dan« TUnivers; 
il ne lui en reste plus que le souvenir. Sans parler de 
ce grand peuple primitif, dont il n'existe aucune mémoire, 
elle brilla et«ie fit que trop de bruit pendant la monardiie 
des Assyriens , dont Béhis est regardé comme le ftwida- 
teur , et qui vit sa fin sous Iç règne de Sardanapaïe , de 
lubrique mémoire.. Cet empiré' passa ensuite aux Mèdesy 
par Arbace, jusqu'au prince Astiages ; puis avx Perses <» 
par Cyrus , jusqu'à Darius , et enfin aux Grecs , j*ir 
Alexandre dit le Grand. Les Parthes y établirent aussi 
un empire très*puissant qui se termina sous l'empereur- 
Alexandre Sévère , et qui retourna aux Perses jusqu'à 
ce qu'il fut comme enseveli par les Sarrasins et les Turcs. 
Qimniîté d'autres révolutions ont agité ce vaste' territoire , 
le^ berceau des sciences^ car la raison de l^homme y eut 
son lever ^ comme le soleil. 
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Les Scythes trarcrsèrcnt une fois le Tanaîs ou le Volga ^ 
grand fleure qui sert de limites à TEurope et à TAsie, 
etpillèoint celle-ci , qni long-temps après , reconnut Ma- 
homet I^' pour son yainqueur et conquérant. Les braves 
Gaulois , sous la conduite du yaillant Brennus , s emparé-^ 
rent aussi d'une grande partie de l'Asie. 

Les habitans de FAsie varient de mœurs et de carac- 
tères, selon le climat, mais ils conservent encore des 
vestiges de leurs habitudes primitives , paf ce que la tem- 
pérature n'est pas changée. 

En général , les asiatiques sont mous > indolens , amis 
du faste , lents et patiens. Si le despotisme y est dans ses 
beaux jours c'est que les gouvernés sont trop pares- 
seux pour secouer le joug et briser leurs chaines. Ils 
sont sobres, mais superstitieux , hospitaliers , mars jaloux. 
L'habitant des montagnes a moins dégénéré. ^ 
^ L*Asie est le pays natal des belles femmes , mais elles 
y sont inconstantes, et ont de grands besoins. Leur con« 
dition n'est pas si malheureinse qu'on le croît en Europe. 
Si les sérails sont des prisons , ces prisons sont des paradis 
terrestres , et l'amour sait y tromper les muets et les eunu- 

2ues , comme il se moque des maris et des mères dans 
'autres contrées. 



Principales Variétés naturelles et factices 
de Tespèce humaine en Asie. 



Variétés naturelles* 



L. 



l^BS Tartares septentrionaux de T Asie , ont le visage 
large et plat > le nez écrasé ou camus , l'iris de Tisil 
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jaune-brun , tirant sur le noir , les paupières retirées vers 
les temples , .les joues très-élevées , la bouche fort grande , 
le bas du visage étroit, les lèvres grosses et rflevées, 
la voix grêle , la tête forte , les cheveux lisses et noira, 
et la peau basanée. Ils sont très* petits., trapus quoique 
maigres ; quatre pfeds de haut. 

Les Samoïedes sont plus trapus que les Lapons : tête 
plus grosse ,nez plus épaté , teint plus obscur , plusfoncÂf 
jambes plus cdlirtes*, genoux plus en dehors, moins de 
barbe, mais cheveux plus longs. 

De tous les Tartares asiatiques, les plus laids sont les 
C^lmouques; Taspect de ceux-ci a quelque chose d'ef- 
froyable. On ne peut pas porter une figure plus difforme. 
Leurs yeux sont infiniment petits ; et d'un œil à Tautre , on 
compte cinq ou six doigts d'intervalle. lie peu qu^ils ont 
de nez est si plat qu'on n'y voit que deux trous au<-lieu 
dç narines ; ils ont les genoux tournés en dehors et les 
pieds en dedans. 

Les tartares Mongoux» coâquéràna. de la Chine » sont 
un peu moins laids , moins mal organisés. Mais comme 
leurs voisins , ils ont la barbe noire ou rousse. 

Ceux de Crimée , d'Astracan à Cuban , ont Its épaules 
larges, le flanc étroit, les membres nerveux, les ye«x 
noirs , le teint basané. 

Les Chinois ont tous les membres bien proportionnés ; 
ils sont gros et gras. Visage large, tête ronde , petits yeux , 
sourcils grands , paupières élevées^ nez petit, écrasé ; sept 
ou huit épis de barbe noire à chaque lèvre, fort peu au 
menton. 

Dans les provinces de ce vaste royaume , on rencontce 
d'assez beaux hommes , grands » droits, chargés de peu de 
graisse , nezassez large , élevé dans le milieu , lèvres déliées, 
le teint couleur de cendre» D'autres ont l'œil ovale , la taille 
épaisse , le teint jaune f le nez gros et fait en forme de 
nèfle. 

Les femmes chinoises ne sont pas mal ; leur, teint ett* 
beau, leur bouche vermeille. 
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La taille des petits Tartares est communément de quatre 
pîeds hnit pouces et gros. Leur teint est rouge et basané j 
leur visage carré. 

Les chinois de Nanquin , établis dansla Tartarîe , ont la 
tête enfoncée dans leurs épaules , et les iaml^cs'cagneuses. 

Les Japonnois sont -plus jaunes ou plus bruns que les 
habitans de la Chine, iJs sont de forte complexion. Taille 
remassée ; du reste , comme leurs-voisins. 

Au pays dTTeco , vers le nord du Japon , les asiatiques 
ont le corps court et gros; cheveux héiîssés et longs, 
œil noir, front plat, teint un peu moins jaune que le 
Japonois. Ils sont velus , même au visage^ 

Les Tonquinois sont de moyenne tailyî, teint basané 
comme celui des Indiens ; mais la peau belle , et si unie 
qu'on peut s'appercevoir du moindre changement qui 
arrive sur leur visage , quand ils pâlissent ou rougissent, 
ce qu'on ne peut distinguer sur le visage des autres Indiens. 
Ils ont les lèvres bien proportionnées , les cheveux noirs , 
longs et fort épais ; la peau un peu olivâtre. 

Le Siamois est plus petit que grand ; Tl a le corps" bien 
fait; la figure du visage tient moins de Tovale que de 
la losange; il est large , élevé par le haut des joues; le 
front se rétrécit tout d'un coup et se t^mîne autant en 
pointe que leur menton ; l'œil petit et fendu obliquement^ 
On diroit qu'il clignote toujours; le blanc de Toeil jau- 
nâtre , les joues creuses, parce qu'elles sont trop élevées 
par le haut , la bouche grande , les lèvres grosses » le 
teint giossicp, d'un brun mêlé de rouge , ou bien d'un 
gris foncé ; nez court, arrondi par le bout ; grandes oreilles , 
mais naturelles et point factices } les cbeyeux gris , noirs 
et plats ; peu de barbe* 

- Au royaume de Page , même configuration ; mais la 
ëouleur plus basanée. 

Lee asiatiques d'Aracan , ont les narines larg^ et ou- 
Tcrtes ; œil petit , mais vif. 

Les peuples d'Achem ,*'ont le visage plat et sont de 
coukur olivâtre. 
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8 Discours préliminaire. 

Dans rîlc de Sumatra , on porte de longs cheveux 
fort lisses; on a un teînt aussi jaune qu'au Brésil. 

Les Malais , ont le teînt ronge , mêlé de noîr j taille 
carrée , bien musclé , ni trop grands , ni trop petits j 
joues pendantes et gonflées, sourcils gros, inclines , barbe 
noire , et fort peu : fort peu e^ssi, de cheveux ^ courts et 
noir extrêmement. 

A Java , on n'fest n» ^ô'w ni blanc , mais d'un rouge 
pourpré. Les femmes moins basanées, sont belles de visage , 
ont le sein élevé , bien fait , le teint brun , niais uni j 
la main belle , l'œil yif. 

Les JaTans sont nerveux , ont la joue large , de longues 

f)aupîères , de grandes mâchoires, de longs cheveux, et 
e teint basant. 

Ce qu'il y a de singulier , c'est que les Chacrelas , dans 
un canton de Java, sont blancs et blonds, ont la vue 
foible , marchent les yeux baissés et presque fermés. 

Aux Moluques , les hommes sont noirs plutôt que 
basanés ; les cheveux noirs aussi et lisses , l'œil gros , sour- 
cils "et patipièreaf larges , corps robuste, 

A Timor, la taille est médiocre , le corps droit , naembres 
déliés^ visage long, cheveux noirs et pointus; la peau 
très-noire. Même île, à la baye deLapnao, les hommes 
sont basanés, dt la couleur du cuivre jaune 5 ils ont les 
cheveux teints, plats et noirs. 

Aux Philippines ', les indiens asiatiques sont noirs , et 
ont les cheveux crépus , comme ceux des nègres d'Angola^ 
D'autres ont une chevelure moins noire , mais beaucoup 
plus longue. 

L'insulaire du ^Mindana'o , a les membres petits, tête 
moyenne, visage oval , front plat, oeil noir et peu fendu > 
nez court , lèvres petites et rouges , dents noires et fort 
saines , cheveux de même couleur, fort lisses ; teînt tanné, 
mais tirant sur le jaune clair. 

Les femmes ont le teint plus clair , sont mieux faites ,^ 
ont le visage plus long , les t/aits assez réguliers ,' mais 
leur nez^ est fort court , et tout- à-fait plat entre les yeux. 
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A rtle Formo#e> les femmes ont. Ie& mameltev groe^s 
et pleines , et au menton de le barbe comme les hommes^ 
BUes ont de lonj^estireillesy le teint jenne^noit j d'autres , 
jiMUfe-blaiiCt d'antres encore tout-à-iai^ jaune. 

Le couleur %le la pean des hommes est entre le bkne 
et lé xtoir, ou d^im brun q^i tire sur lé noir. Us ittt Isl 
cor^s velu/ 

Auat ilcfs <fes Carrons f on a les cheveux crépus , le nêû 
gros y^^e grands yetrx , et la ooulenr du visage cofnme 
les Indiens. Les habitans de Gnan , ont la chevelure nc^m 
ot longue ', . les lèvreâ grosses , le Visage rond ^ la phjH 
slonomîe féroce^ et sept pieds de haut. 

Les Papous , près la Rouvelle Guiùéè » chst les <iievenx 
&ohB y courts, isrépus, mttts mdins laineux que ceux des 
ilègres. Leurs femmes ont*di^ longues mamelles^ qui retom- 
bent sur le nombril ; le ventre extrêmement gros , ks 
jambes fort minces , les bras i^ssi , de vilains f^its , 
physionomie de la femelle des sapajous. 

Les peuples de la nouvelle Hollande , la plus brute 
de toutes lès nations , sont grands , droits , minces ; ont 
les membres longs et déliés , la têtt grosse , lé front rond , 
les sourcils épais. Leurs-paupières toujours à demi fermées , 
à cause des moucherons ; nez gros , lèvres épaisses , grande 
bon$he , cheveux couru^ ncûrs» crépus , peau ;ioire , comme 
en Guinée. 

JLea Mogols ^ honnnes et feAmes, sont olivâtres» lies, 
fiwunes , au contraire de eelles d'Europe , ont les jambes et 
et les cuisses fort longues; point de poil sur le corps ; 
1m hommes peu de barbe. 

Les habitans du Be^gal sont plus jaunes que les pré- 

cédens et mieui^ faits. # 

_'A la côte du Coromandel, plus noirs qu'au Belfgale ; 

au Malabar plus foncés encore; les cheveu^t de la même 

couleur fort Usses et fort loq^ i les femmes bienfàitik/ 

*et très-brunes» pour ne pas dire noires. ^ 

Les hommes du jCalicut , sont beaux , ont la taille élevée , 
et le teint de ooulenr olivâtre. ,. / 
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Les habhans de Cey\B.n, ont lès oreilka larges et sont 
£E>rt basanés. ^ 

. Les MaldiTois sont lùieux confomfés et olivâtres ^ les 
cheyeux noirs. %e% habitans de Guzarate sont jaunâtres^ 
Ceux de Cambaye ont le^teiht gris et couleur de lac^idre. 
Les Gorasins^et Indiens de Goa > sont de teint d'olive. 
Les citoyens d'Ormus sont très-bruns , très* basanés. Les 
Vérsans le sont moinaf. Les femmes du golphe Persique ^ 
sont ^brunes ou jaunes , et peu agréables 5 yisage ^arge , 
vilains yeux. Les hommes sont maigres et secs , mais forts, 
et robustes , cheveux noirs , nez aquilin. Les Guèbres sont^ 
laids j mal pris dans leur taille, lourds , peau rude, teint 
cdloré. L€$ Arabes et les insulaires de Socotora sont petits > 
ont le teint couleur de éendre, et fort basané ; ils aes- 
semblent aux abyssins. On sait que les plus belles femmes s# 
trchivent ^n Géorgie? elles ont une taille déliée; leur visage 
sur-tout est charinant. Lçur peau est de velours. 

Varîétës^ factices* 

Elles sontinnopibrable*. Il faudroît un volume pour les 
rassembler ici. Attachons-nous atpx plus esssntieUes, 

Les femmes Samoïedes, ont les mamelles si molles' et 
les allongent ^î fort qu'elles peuvent ^ sans se g&her , 
donner à têter par dessus ^épaule, à leurs enfan s, juchés 
sur leur dos. Le bout du sein est noîç c^mmede Tencrfe. 

Les Calmonques se rasent toute la tête, excepté' le 
tenpet , qu*ils laissent croître assez pour en tresser deux 
moustaches, une de chaque côté du visage. 

Les Chinoises font tout ce qu'elles peuvent pour faire 

Ifaroître leurs yeux petits ; les jeunes filles instruites par 
eurs mères, se firent continuellement la paupière , afin 
d!^,vOir ua oeil lonc et en coulisse: 

'te bétel leur noircît les ^ents.^ et le séné leur flétrît 
la ptîau avant , l'âge. • / 

On aiffecte ;" efi Chine , de rendre les .pieds des femmes 
si petits qu'elles ne peuvent plus marcher, A trois ans , on* 
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sur l'Asie. 1 1 



cas&a lé pied aux petites filles , au point que l#s doigts sont 
rabattus sous la plante. 

Au Japon , les feannes se peignent les spurcils et les 
lèrres en bleu;. . ^ 

Au Touquin ^ hommes et femmes ^ on se rend les dents 
aussi noirs qu'o 
, A Si^m y on t 

Au pays de Ls 
qu'on pourroit 



eij^sorte que les o 



^leso 



Les deua||^i 
ne Yoot pas à 

la tête. 

Ils parfument leurs lèvres , d'une pommade qui les fait 
paroître plus pâles qur elles ne doivent Têtre. Ils arrachent 
leur barbe , et ne se ooupent jamais les ongle^ 

Au pnysd'Achem , les jeunes filles, jusqu'au jour de leur 
mariage ^^^suspendent à leurs parties naturelUs , un anneau 
d'or, pu une médaille d.'S^ent. 

A Sumatra , les femmes s'arrachent les sourcils. 

A Sombreo , les naturels , fort noirs de peau , se bigar- 
rent le visage de verd, de jaune , etc. 

Chez les Japons /on portent des anneaux, noft-seule- 
ment aux deux oreilles^ mais, encore aus; deux narines , 
aux deux lèvres , à la cloison du nez , et des bracelets au 
coude. . ^ 

A la nouvelle Guinée, on se défigure le visage par une 
espèce de cheville , de la grosseur du doigta longue de quatre 
pouces, dont on tri|verse les deux narines > ensorle que les 
4eux bouts touchent à i'os des joqes. Il ne paroit q^u'urt peu 
de nez. Ils passent aussi de ces chevilles à leurs oreilles , 
percées de gros trous j» 

A Timor , on s'an:ad:ië les deux dents de ta «mâchoire 
supérieure. * / *^ 

^u Mo^l , les femmes ^ se font déobuper lachair en fleurs. 

Au Malabar , les femmes portent des bagues au nez. 

Au Calicut, on s'aggrandit les oreilles au point quWles 
descendent sur les épaules. 
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1 2 Discours- préliminaire sur l'Asie* 

Les femmes da golfe Persique , passent an anneaii d*or à 
trayers la peau du nez , près des^y eux. 

Les femmes de TAraoîe » se peroem* la narine poar y 
introduire un grand, anneau Le bon ton est de baiser une 
femme à trayers ces anneaux , qui «sont quelquefois assez 
grands pour enfermer toute la bouche diftis leur oercle. . 

Ces femmes arabes du désert , ont les mains , les^léyres 
et leur front peints en bleues. Elles se font de petits points 
noiys ^ aux coins de leur bouche , aux côtés du menton , et 
sur les joues. Elles tracent une ligne au coin d^'oeil pour le 
faire parottre plus fendu. 9 

La beauté consiste à ayoir des yeux bien ouyerte et 
releyés à fleur de tête'. 

Les nouyelles mariées se peignent les ongles en rouge ; 
les hommes teignent aussi «e la mêihe couleur , les crins 
^et la ^ueue d# leurs cheyaux* 



9 
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J_iA Chirfc , en y cotnprctiant la province de Lc^otong, 
est située entre le 20 et le 43^. degré de latitude septen- 
trionale , et le 116, et le l49^ degrés de longitude, 
ce qui lui donne environ 460 lieues mannes ou âyS 
lieues communes de France d'étendue du midi au nord» 
et 5âo lieues marines du levant au couchant. Elle 
est de figure ovale , et bornée au levant , et au midi 
par rOcéati oriental : au couchant , par de hautes 
montagnes et des déserts sablonneux qui la séparent 
de rindoustan , et de la grande Tarurie , dont elle est 
séparée au nord par la fameuse muraille bâtie autre- 
fois par un des empereurs du pays dans Tespace de 
cinq ans , pour empêcher les courses et les entreprises 
des Tartarcs. * La largeur et l'épaisseur de cette mu- 
raille sont partout de i« coudées, et même de i5 'en 
quelques endroits , et sa hauteur de So. Elle s'étend 
en long- d'orient en occident Te^pace de 60b lieues 
en mesurant ses courbures , et de 400 lieues en droite 
ligne. ËUe est de bricyie , mais si bien bâtie que , 
quoiquellc ait déjà durée plus de iSoo ans, elle est 
encore presque toute entière : elle est flanquée d'es- 
pace en espjce de tours qu'on fait monter au nom- 
bre de 3oo : elle étôii^utrefois gardée par un million 
d'hommes* 
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Il n'y a pas de pays au monde quî soit plus peu- 
ple que la Chine : les dernières relations font monter 
les mâles seuls à plus de 5g millions. 
, Les Chinois sont dune taille médiocre*; ils ont le 
nez court , les cheveux noirs , le visage large et le teint 
olivâtre : les femmes y sont petites, et généralement 
belles. Ils sont spirituels, industrieux et pleins de va- 
nité. Ils méprisent les étrangers, ils aiment la pompe 
et le faste : comme presque tous les asiatiques ils sont 
ambitieux , avares et .voluptueux. Ils sont aussi habiles. 
>dans laj ç, le commerce , les arts et les sciences, 

que peu is dans la jucrre qu'ils n'entendent pa^, 

Les { sont extrêmement jaloux : aussi les 

femmes -elles gardées fort étroitement sans 

avoly aucune familiarité avec les hommes. Il n'y a 
que la province de Tunnan où les femmes aillent dans 
les rues comme en France. 

Ils exposent leurs enfans , ou les font mourir quand 
i*^ n Ont pas dé quoi les naurrir. 

II* croyent àla métcmpsicosc , et se persuadent qu'il 
tst avantageux de les faire repasser en d'autres corps , 
et de les faire devenir enfans d'un homme plus riche. 

Les hommes sont obligés d'assigner la dot des 
filles qu'ils veulent épouser ; la nouvelle mariée la 
remet à son p^re pour le dédommager de la peine 
qu'il a eue de l'élever. Mendoça ajoute qu'en certaines 
provinces de la Chine les magistrats donnent de belles 
filles aux riches, et que Targcni q«'on en retire^ sert 
à marier les laides aux pauv^s. Les Chinais n'ont 
qu'une femme. légitime, mais ils entretiennent plusieurs 
concubines* 

On reproche aux Chinois le trafic de leurs propres 
enfans, la ca6tra[tion et sur-tout l'infanticide. On a 
vu des pères estropier eux-mêmes lexus enfans, pour 
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les mettre en état de gagner un jour leur vie tout- 
seuls en excitant la commisération publique. 

L'amour du gain , pour ainsi dire inné chez les 
Chinois ; porte assez souvent un père à jouer la 
personne de ses propres enfans. Un coup de dez 
décide de leur liberté ou de leur esclavage pour 
toute la vie; 

La Chine est divisée en i5 grande gouvernemens : 
Pékin, la capitale de tout Tempire, est dans la pro- 
vince cfe Pecheli , non loin de la fameuse ^tnuraille 
dont nous avons déjà parlé. CTest Tun des plus grands 
ouvrages et des plus inutiles , sortis de la main des 
hommes. Le prince sans génie qui Ffmagina , la fit 
élever avec une célérité incroyable, mais les Tartares 
en font le tour , quand ils veulent , avec plus de 
promptitude encore. Lauteur de cette besogne im- 
mense , qui coûta la vie au tiers de la naticn , fut , 
dic-on,mis à mort, après Tavoir terminé. C'étoit un-peu 
tard. Il eût été mieux d'cmpêchor le mal que de le punir. 

Pékin , assure-Von , est quatre fois plus considéra- 
ble qu& Paris. La foule y est aussi grande ; mais elle 
y a moins d'urbanité. A Pékin , tous les grands sei- 
gpi^iirs font précéder leur marche d un écuycr qui leur 
tient le chemin toujours ouvert. Le cavalier incivil 
qui les anonnce , frappe de ce dont il est armé , à 
droite et à gauche, sur toutes les têtes indifféremment; 
ce qui ne laisse pas que de les faire beaucoup res- 
pecter du peuple, qui i peine a le temps de se ga- 
rer; pour se faire aimer, c'est autre chose, et dont 
ils se montrent trèsrpeu jaloux. 

Sans offrir unQ architecture noble et régulière , les 
édifices de Pékin sont assez imposans parleur étendue, 
et même par la bizarerie de leurs jormes. Les temples 
sur- tout , remplissent assez b^cn les vues qu'on s'est 
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proposé en les édifiant. Celui du ciel consiste en une 
salle circulaire , dont le faîte couvert de tuiles bleues 
est soutenu par une infinité de colonnes sans ait, enduites 
d'un vernis azur. 

C'est dans la première enceinte de ce temple, que 
Tempereur^ sous le costume villageois, procède à la 
cérémonie du labourage. Cette fête de la charrue seroic , 
digQc de tous les éloges qu'on lui a donnés , si elle 
infiuoit sur ramélioration de Tagriculture en Chine. 

Chaqi»c mandarin répète la même scène dans son 
gouvernement; et le peuple vient s'extasier à la vue 
de ses chefs , qui daignent descendre un moment jus* 
qu4 lui, et meétu eux-mêmes la main à la pâte. ( qu'on 
me permette cette expression triviale, mais énergique ). 
Cependant il semble que Tempereur et ses mandarins 
craignent qu'on ne les prenne tout-à-fait au mot, qu'on 
les assifnile aux laboureurs/,* ils ont soin de faire dorer 
la charrue et vernir la corne des bœufs dont rls^e ser- 
vent. On ajoute que l'impératrice, de son côté ,'prcpare 
elle-même le repas que doit partager son auguste époux. 

Pékin a encore un ^utre superbe temple , consacré 
au génie protecteur des murs de la ville. Il est beau^ 
pour les Chinois de s'être quelquefois rencontrés .avec 
les Romains. ? 

Cette capitale possède aussi un Observatoire'v-îl ne 
lui manque que des' astronomes et des instrumens. 

Le palais impérial occupe lui seul , dans la cité 
"vieille , une espace de deux lieues en quarré ^ et des 
miHier*^ d'eunuques en font le service. 

Les environs de Pékin se ressentent du voisinage 
de la capitale ; ils s'ont beaux-et bien soignés. L'em-. 
péreur y fait cultiver un vaste jardin , dont toutes Içs 
beautés sont prises ^dax% la nature ; Tart ne s'y montre 
pûur rien. 
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Passons rapidement en revue* quelques-unes des 
autres villes de la Chine. 

Dans la même province où la capitale est située , on 
trouve Swen-v^ha , cité assez forte , où Ton voit des 
rats jaunes. On fait cas 

La grande muraille c 
dont les remparts son^ ) 

La province de Chiini 
plée , ne Test pa% be^uc 
droits murés. Les habit 
logent dans des ardu t 
mcrçent du raisin set. 

Le» chinois de la pn 
des étoffes de laine et c 
plus hospitaliers et d'ui 
leurs compatriotes. Sir 
considérable , la plus foi 
les montagnes de sK>n de 

terre , laquelle infusée dans Teau ^ éclaircit le teint des 
femmes. 

Les fourrures sont la principale richesse dTen-Ngan. 

FoT)g'Hyang , doit son nom à un di^eau imaginaire , 
dont les chinois aiment à porter la figure sur leurs 
habits. 

La ville de Kon-Chang se vante de possédet le 
tombeau de Fohi , législateur de la Chine , qui pr^cédaf 
J. C. de 3ooo années; personnage aussi fabuleux 
peut-être que Toiscau Fon-Hyang. 

On fabrique des Tapis et des étoflFes de laine à 
Neng-Hya , ville ancienne , détruite par Gengis-Kan. 

Ce qu'il y a de plus digne de remarque dans la 
province de Scc-Tcliouen , ce sont les Mayao-ts^s , 
peuplade demi-sauvage , et à moitié soumise' par les 
chinois , qui les appellent rats de bois ! Ces gens ont 
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leur gonverncment propre , qui approche du régime 
féodal et militaire. Les paste-droits ne sont point 
connus chez eux. Pour être officier , il faut faire 
preuve de bravoure et d'adresse. Celui qui se présente 
à un grade , est obligé de franchir à cheval , un fossé 
large y et d^ns lequel brille un feu clair* Onexig^ aussi 
de lui , qu'à la tète de ta troupe de cavalerie , il se 
précipite du sommet de la montagne la plus élevée. 

Si les Myao-tsès avoient quelque ambition • ils Ic^ 
roîent trembler les Chinois qui se disent leurs maîtres , 
el qui n'osent exercer sur euxr leur droit de souve- 
raineté. Les Mandarins , pour l'ordinaire peu aguerris » 
font la sourde oreille , et ferment les yeux , quand ces 
montagnards indépendans et fiers » refusent la contri* 
bution , qu'on ne leur demande jamais deux fois , dans 
la crainte de les irriter. 

Ils vivent divisés par tribus , assez mal d'accord 
entr'ellcs. Mais l'intérieur de chaque tribu est paisible. 
C'est ordinairement une fjamillebien unie, sousTinsi» 
pection du plus. âgé. On soupçonne les chinois de 
chercher & les affoiblir en les excitant sous main, les 
uns contre les autres, 

Les armes ordinaires dps Myao-tsès , sont l'arc et 
la demi-pique. 

Les moins indépendans d'entr'eux , répandus parmi 
le peuple chinois > aiment cependant à s'en distinguer , 
par une.espece de coèffure qu'ils portent au lieu du 
bonnet ordinaire , en usage pour toute la nation. Quel* 
quefois ils s'enveloppent la tête d'un morceau de toile , 
et ne portent qu'une espèce de pourpoint et des hauts- 
de-chausses. 

Les Myao-tsès non encore soomis , ont pour habit 
seulement un caleçon et une casaque , quils replient 
tur Testomach.' Ils fabriquent de la toile. et des tapis 
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bi«» tissus » qui leur servent de couverture pour la 
nuit. Les uns sont de soie plate de difFérentes couleurs, 
Touge , jaune et verte: les autres de filets crus d'une 
espèce de chanvre qu'ils teignent aussi. j ■. , 

D'autres sont un peu mieux \ 
habiilcmens est celle d'un sac à 
bouts et taillé en deux pièces 
paroît dessous une sorte de ves 
Les coutures sont chargées de 
qu'ils puissent trouver dans la 
du pays. Le; boHnet c* le r.est 
même* La matière est faite de g 
espèce de chanvre et d'herbes i 
La plupart vont nuds piçds. 

La coëffure d<s femmes a c 
tesque. Elles mettent sur la ti 
de plus d'un pied, et large. d 
qu'elles cpuvrent de leurs che> 
la cire ; de sorte qu'elles semb 

de cheveux : elles ne peuvent s^ppUyçr «i,se coucher 
qu'en se soutenant par le col. |llles se trouvent aussi 
obligées de détournera chaque instant , la tête à droite 
ei à gaiiche.,! le >lpng des che/nins qui, dans cette 
contrée , sont pleins de bois et de btos^ailles. La dif- 
fieult^ est encore plus grande^ quand elles veulent se 
peigner à fond. Elles passent des. keures entières devant 
le feu, pour faire fondre et couler la cire. Aprèj 
avoir nettoyé leurs cheveux [ ce qui n'arrive, que 
trois ou quatre fois l'an ] ^ elles se coëfient de la ^ 
mêtn|e manière* ^ 

CcttC;mo4e, qui probablement naiiroitpoinl voguf- 
ailleurs , est affectée aux jeunes .fen|iinies«; Les vieilles;; 
prennen^i.moios <le peine/EUes .s« contef^Wcnt de. ra- 
masser sur leurs têtes , en tresses nouées , leurs. çhc«-; 
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veux , quand il leur en reste après la toilette qu'elles 
n'ont pas manqué de faire dans leurs beaux jours. 

de la riche province de ce 

es MyaO'tsès , les habitans 

défendu long- temps leur 

ti à reconnoitre la domi- 

qu'ion leur laitseroit les 

En conséquence , ils for- 

nre à part , au milieu de 

; seigneurs susc;rains , qui 

qui ont chiez eux droit de 

illu leur accorder ce qu'on 

es naturels de ce canton 

nculières. Un chapeau de 

■los ( c'est leur nom ).^Ils 

rs jambes sont nues. Une 

id jusqu'aux genoux ) "les 

Des et de' petits manteaux: 

dainas ou* de satins , x la- 

artarie. Ils fabriquent de 

très-beau tapis , et une étoffe unie avec de la soie 

torse. 

Dans le district dYuh-^ning-tu , ville au nord dYun- 
Nan s on élève de grands troupeauxdc ces vaches 
dont la queue sert à fatredcs étoffes à TépreUve de 
la plUye , et 'dont les chinois otnent leurs étendars et* 
leurs k:asqUcs. - ', 

C'est à Ko-king que se fabriquent les plus beaux 
tapis de toute la Chine. 

Les habitans de Ching-Hiang , jolie ville dans le plut 

beau site dé la provîrièé / *^oht''â\issi avet du coton , 

dès tapis aissez estimée: ' *' * '• 

Sé^Narig est uti^ petite ville , arrosée d^une belle 

rivière. ^ Un semier unique et fort étroit la fait 

y' ' . communiquer 
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communiquer avec des montagnes inabordables par 
tout autre endroit , et au sein desquelles se retirent les 
habitans au premier cri de guerre quils entendent. 
Sans les montagnes et les archipels ; il n y auroit peut- 
être plus d'hommes sur la terre. 

Près de Sé-Ming , autre ville sise sur les frontières 
de Tung-King , on voit , dit-on , des colonnes de 
Cuivre , marquant les anciennes limites de Tempire. 

Si Ton en croit les topographes , il y a sur le ter- 
ritoire de Nan-Ning, une espèce d'oiseaux qui rendent 
par le bec , des fils de coton. 

Le sol des environs de Tsîn-Cheu , produit une 
herbe dont on fait des étoffes , quelquefois plus. chères 
que de la soie, 

Jadis , à Chang-cha , ville principale du midi de la 
province de Hou-^uand , on célcbroit des jeux et des 
combats en Thonneur d'un mandarin aimé de la na- 
tion , qui s'étoitnoyé dans le Heng-kîang. Nous rap- 
portons cette anecdote , parccque de tels événemens 
sont rares à la Chine , comme ailleurs. Peu de minis-^ 
très s'y font regretter du peuple. 

Canton est la capitale de la province de Kouang- 
tong- C'est une grande et belle ville. On y remarque 
sur-tout la rue de porcelaine. Il y a plusieurs nianu- 
faciures où Ton- fabrique des étoffes briHantcs , mais 
mal travaillées et peu durables. Celles qu'on appelle 
Chas , et qui soat à jour et à fleurs , sont les pluj 
estimées. On les porte en été. 

, Les montagnes qui occupent le centre de Tîle Hay- 
nan , soni habitées par des hommes difformes , et qu'rm 
dit indcpendans et lâches tout-à-la-fojis. Ils attendent 
la nuit pour descendre dcleurs retraites, et vontpiI!er« 
les maisons dç la pleine. Ils ont pour armes , la flcche , 
.un poignard et une h^chc uanchante. Leurs chctiîux 
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• forment un bour^let autour de leur tête, qu'ils*co«- 
vrcnt d'un chapeau. De petites poires d'or cl, d'argent 
pendent à leurs oreilles ; une pièce de calicot les 
cojivrent de la ceinture aux genoux. Les femmes se 
distinguent par un corset . et par des rayes qu'elles se 
font avec Tindigo , depuis les yeux jusqu'au bas des 
joues. 

Hang-cheu , capitale de la province de Che-kyang , 
est une ville importante. On y trouve les principales 
manufactures de soie de la Chine. On y fait des taf- 
fetas « des satins à fleurs, des étoffes unies, les meil* 
kures de Fcmpirct 

Les ponugaîs avorcnt un très-bel établissement à 
Liam-po ; mais s'étant montrés les rivaux des Chinois , 
en fait d'avarice et de rapine , ils en ont été chassés. 

Les Chinois ne veulent point souffrir d'autres fripons 
qu'eux ckez eux. 

Les Anglois ont montré plus de réserve à Cheuchan. 

C'est une île .considérable. Le thé croit sur ses mon- 

'tagnes. Elle est célèbre par un' pèlerinage de marins. 

;On y compte 490 temples desservis- par 3ooo Bonzes , 

engraissés des offrandes abondantes qu'on s'empresse 

de leur apporter de toutes parts. 

Chau-king est une ville très-ornée ; mais le monu- 
ment public qui lui fait le plus d'honneur, est le 
tombeau dTTu, autour duquel on vase livrera la joie. 
Yu tnéritoit un souvenir de la reconnoissance , pour 
avoir fak dessécher une grande étendue de terres ma- 
récageuses» Ce travail vaut bien la construction de la 
gran^ muraille. 

C^est à Heu-chcu , ville sur le lac de Tay , qu'on 
'fait les meilleurs pinceaux pour écrire. 

Qn trouve deux cent mille ouvriers en toile des 
Indes dans la seule ville de Chang-Hay en Kyang-nan. • 
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Nan-king est la capitale de cette province. Cette 
grande cité a perdu son éclat , du moment qu elle ute 
servit plus de résidence aux empereurs. 

Les citoyens de Nan-king sont adonnés à Tétude avec 
d'autant plus de facilité , qu ils trouvent sous' la main , 
dans cette ville , un plus grand nombre de livres qtie 
par-tout ailleurs. Le Chinois , peuple sans imagination , 
ne peut se passer de livres , pour devenir savant à 5a 
manière* La science des mots l'occupe plus que celle 
des choses. De même que l'observance de l'étiquette 
passe à ses yeux avant la pratique de la morale^ 

Il se fait encore beaucoup de commerce dans cette 
ancienne ville impériale. On y fabrique des satins unis 
et à fleiirs , des draps de laine , espèce de feutre sant 
tissu , ornés de fleurs artificielles qui se font avec !a 
moelle d'un arbre. 

A Sang-kyang, ville près de la mer, et sur un petit 
lac, on vend beaucoup de cotons, des calicpts de 
toutes espèces, qui , lorsqu'ils sont teints, paroissent de' 
la plus belle serge. - « 

La peine de mort, portée dans nos codes criminels , 
contre les scélérats , a trouvé -de^ contradicteurs. On 
pourroit citer à l'appui de leur opinion > ce qui s'est 
passé i Tsong-ming. Lab des exécutioni journalières 
auxquelles le peuple"^ s'accoutumoit , le gouvernement 
Chinois prit jadis la résolution de réiégucr d«ns cette 
île de la province de I>Ian-king , tous les malfaiteurs 
qui infestoient l'empire. Ces bannis , à qui on avoit 
enlevé l'occasion de faire le .mal, s'adonnèrent tout 
entier au bien. Aidés de quelques familles agricoles du 
continent, ils défrichèrenr Ip lieu de leur exil ; et dams 
peu , on vit une étcgdùe de 20 lijeues Sur six , inculte 
c( déserte, changée en une campagne fertile ct/po- 
pulcuse. Ensorte qu^avjourd U«i Hle T*ong-ming offre. 
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une petite province très-florissante , digne de toute 
raticnlion du ministère. 

On ne sait comment s'^cst introduite parmi les insu- 
laires , la manie des procès , à laquelle ils sacrifient tout 
leur avoir. Au reste , c'est un des traits du caractère de 
toute la nation chinoise , querelleuse et chicanière. 

Ils ont une autre manie qui leur porte moins de dom- 
mages. Inquiets de ce que deviendra leur corps après 
le trépas , long-temps avant le terme probable de l'exis- 
tence , ils se pourvoient d'un cerceuil vernis et doré , 
qui devient à leurs yeux , la pièce la plus importante 
de leur mobilier. D'où peut provenir cet usage PSeroit* 
ce parce qu exposé , sous le plus léger prétexte , à 
tendre le dos aux bâtons dont le mandarin marche en- 
touré , et regardant la mort comme le moment du repos 
de la vie , ils sont bien aise de s'en assûret , en se 
procurant un cerceuil des plus solides et des mieux 
conditionnés. Il est bien singulier que les Chinois par 
*esprit de vanité et de superstition , fassent précisément 
la mêrfle chose que faisoient nos religieux de la 
Trappe , par esprit, de pénitence et de mortification. 

On sait que ceux-ci se creusoient journellement leurs 
fosses. Les Egyptiens au contraire , par un raffinement 
d'épictireismc , admettoicnt des squelettes à leurs 
banquets. 

Change-té t autre ville de la province de Honang . 
se trouve à-peu-près dans la même position que la 
petite ville de Sè-nang , dont nous avons dit un mot 
précédemment. 

C'est à Kyoseu , dans la province deChantong ; que 
naquît Confucius , le seul homme de sa nation digne 
peut-être d'être envié aux Chinois. Xe philosophe qui 
eût pu balancer Zoroastre et Pytagore ses contempo- 
rains » ne se soutiendroit peut-être pas aussi bien à côté 
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de Sacrale et d'Epictccte , de Giccron et de Sénéque î 
mais il eût pu les égaler , s'il fût né leur compatriote» 

Les honneurs .presque divins que sa patrie continue 
de lui rendre , semblent prouver la dUettc de grands 
hommes qui affligea de tout temps cette empire , le 
plus vaste, et que quelques-uns croyent le plus ancien 
de la terre. 

Confucius fut Tapôtrc et le martyr de la loi natu- • 
relie quil avoit , dit-on, pris à cœur d'y rétablir. La 
piété èlialc lui parut le premier culte imaginé par les 
hommes , et d'où tous les autres cultes dérivent. 11 re^ 
commanda les sacrifices solemncU en Fhonneur des 
ancêtres. Il établit comme un point de religion < qu'on 
iroit à certains jours', brAlcr de lenccns sur le tombeau 
de $c$ pères. Ce cwlic si naturel et si pur , prévalut 
quelque temps sur le» autres sectes ; et devint la reli- 
gion de Tétat. Gc n'est plus aujourd'hui qu'une étiquete 
sacrée. Mais du moins et cérémonial pieux en impose 
encore. Il contient \t peuple», et par fois ses chefs. *^ 

La piété filiale réduite en culte politique , est une* 
très-belle idée , et d'une exécution facile , quant à J'cx- 
térieur. Mais cette espèce de religion domestique , 
servant de rite civil' dam Tempire le plus vaste delà 
terre, devoît dégénérer bientôt en^ vain simulacre 
qui ne tourna quaU profit des grands ; ils firent tout 
et qu'ils voulurent des petits, en les appelant leurs 
enfanî , et en se disant leurs pires. Ces deux noms 
furent un talisman pour le peuple sensible et débon- 
naire. L'institution la plus touchante dans son principe, 
consomma complètement ' le grand-œuvre de" la servi- 
tude nationale ; et Je despotisme s'étonna lui-nième de 
^se voir affermi m\ les bases les plus respectables et les 
*plùs ch^èrcs au coeur de Thomme. 

Cesi * cù" conséquence de cette théorie ( pour donner 
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un exemple des heureux effets qu'elle produit ) , que 
Tempereur lui-même fait administrer sous ses yeux , 
aux grands de sa cour , une vingtaine de coups de 
bâton , qu il qualifie de correction paternelle ; lendroit 
du corps choisi pour cette correction , indique en effet 
que le souverain de la Chine traite ses sujets comme 
des enfans. 

On étend le coupable tout de son long , le visage 
contre terre; on tire ses haut*de-chausse^ sur ses talons. 
Puis on lui applique sur les fesses , les coups de bam- 
bou ordonnés par le geste de Tempereur ou du man- 
daiin* 

On remarquera « par addition , que cette correction 
paternelle est << un supplice si violent , qu'un seul 
9$ coup est capable de fendre en «deux une personne 
»» délicate. Souvent on en meurt m. 

r» Les mandarins qui par-tout où ils se trouvent , re- 
n présentent le prince , rendent la njême justice ; et 
•9 souvent » assùre*t-on » il ne faut qu une bagatelle pour 
91 se l'attirer »9. 

Le bourreau dans ses fonctions « porte une ceinture 
de soie jaune ; c'est la livrée de l'empereur. Son sabre 
est enveloppé dans une étoffe de soie de la même 
couleur. Le costume caractérise l'esprit d'une nation , 
et sa manière de voir. Le bourreau portant les coulqur^ 
du souverain , indique assez que son état nentraiac 
pas l'infamie avec lui. 

On dit que sous le règne de Chun , . la punition des 
coupables consistoit à porter un bonne t coloré et des 
habits extraordinaires. i 

Pour faire sa Cour à un mandariti bien i^évère , c'fcstr 
à-dire bien despote, on lui porte en cf^rémonie, un 
vêtement composé de petites pièces quarrées.de sa^ikir, 
bleues . rouges , noires , jaunes i vertes ,.etcr La,<divcr- 
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site de CCS couleurs représente lous les différens peuple^ 
qui portent chacun des habits particuliers , et dont 
il est le digne gouverneur. Ce qui a fait donner à 
cet habillement le nom dcj^an siu-i , habit de toutes Us 
TUjtims. 

Les Mattdaiios nillitaircs sont distingués des autres 
ordres par des figures de dragons dont leurs robes sont 
enrichies. Ils portent aussi une espèce de surtout hxoàé 
de figures d'oiseaux et d'autres bêtes , ei pour l'ordi- 
naire ils ont la tête enveloppée dans une espèce de capu* 
choti. , 

Au reste , rbabillement des Chinois en général, a de 
la grarité. Il consiste en une longue robe , à longues et 
larges manches , qni se croisent sur la poitrine , et s'at- 
tachent sur le col par deux ou trois boutons d'or ou 
d'argent ; leurs hauts-de-chausse sont de satin ou de 
toile. Sur leur tête est une touffe de cheveux tressée ^ 
surmontée d'un petit chapeau en entonnoir , ombragé 
par du. crin rouge ou de la soie : les chapeaux jadis 
étoîent fabriqués avec du chanvre fin; à présent ils sont 
de soie. A leurs pieds sont des bottes de soie , de calico 
ou de cuir de cheval. 

On prétend qu'avant Fohî , les deux sexes en Chine, 
portoicnt les mêmes vêiemcns. ^ 

Les femmes sont modestement vêtues d'une longue 
robe rouge, bleue ou verte , qui ne laisse voir que leur 
visage : leurs cheveux sont frisés en boucles , entre- 
mêles de touffes d'or ou d'argent , surmontés quelquefois 
de la figure d'up oiseau fabuleux z^^tWi Jong-onang^ 
dont la queue s'élève en aigrette, les aîles s'étendent 
sur les tempes , le corps est sur le front , et la tète est 
suspendue sur le nez : elles se frotte pour se blanchir, 
d'une pâte qui les ride. 

Les femmes (et aussi les mandarins), se laissent croître 
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les ongles. On recouvre ces griffes d'un étui , pour le$ 
conserver à Tabri de tout accident. 

Les Chinois se servent d'une forte étoffe de soie 
rendue impénétrable à Teau par un vernis ou résine 
élastique ; ils en fabriquent une espèce de manteau à 
capuchon dont ils font le plus grand lisagc. 

Le blanc est en Chine la couleur du deuil , il dure 
trois ans , ou au moins vingt-sept mois pour un père 
ou une mère ; et les lois chinoises , qu on pourroit 
regarder comme le code de la piété filiale ^ interdisent 
toutes fonctions civiles , et prescrivent même des jeâ« 
nés pendant ce temps qui repond à <:elui où la foible 
enfance n'exista que par les soins paternels. -~ L'ha- 
bit du premier mois de ce grand deuil n'est qu'un 
sac d'une grosse toile rousse , ceint d'une corde : la 
coëSure est un morceau d'étoSes à l'entour de la 
tête. 

C'est en se prosternant, en se roulant par terre, 
qu'un fils reçoit les condoléances à la mort de son 
père, dont il garde quelque fois^ le corps pendant 
deux ou trois ans , avant de le transporter dans la 
sépulture de la famille. 

Les paysans , ou laboureurs Chinois portent une 
espèce de manteau de chaume qui est jlcstiné à pré* 
server des intempéries de Fair Thomme employé aux . 
fonctions les plus utiles , et que les Chinois ont tou« 
jours cherché à encourager. C'est dans cette vue que 
la cérémonie du labourage se repète chaque année, au 
milieu du signe du verseau qui répond i notre hnit * 
février. 

L'empereur , ( dans chaque ville qui le représente ) 
suivi de toute sa pompe , et accompagné de 24 la- 
boureurs couverts de cette habit de chaume va offrir 
un sacrifice à Chang^ti; et labourant lui-même un 
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certain nombre de sillons, il y sèmcles cinq grains les plus 
citimés : froment, orge , riz^ mil^ et millet. 

Une des causes qui rendent les rues de Pékin le$ 
plus peuplées de Tunivers , c'est la multitude d'allées 
et de venues qui résultent de Tusage où est le peuple 
de prendre à des ambulans tout ce dont il a besoin 
pour sa nourriture ; aussi voit-on une infinité 4'es- 
pèce de traiteurs parcourir la ville tout en faisant 
cuire leurs viandes , leurs riz etc. , qu'ils vendent en 
même temps aux passans. 

L'on rencontre aussi très souvent des jeunes filles 
jouant du tambourin dans les coins des rues , dans 
les places » et les carrefours ; elles sont étonnantes 
par les sons qu'elles savent en tirer. Ces. filles sont 
de la société de cette foule de baladins qui courent 
les rues de Pékin , et servent aux divcrtisscmcns dont 
toujours les festins sont accompagnés : comme toutes 
les femmes du peuple , elles ont des espèces de cale-- 
çons qui leur permettent de porter des habits plus 
courts. 

Les Chinois ont différentes espèces de prêtres : ceux 
qu'on appelle Bonzes , sont les principaux. — Ils sont 
fourbes , et se parent, dii-on , du manteau de la vertu 
pour mieux tromper leurs compatriotes. 

Ils ont aussi des religieuses quils appellent Vestales. 
et qui vivent dans une austérité éditiante. Elles sont 
chargées de tous les menus détails du culte dtvin. S'il 
leur arrive de porter quelques atteintes à la chasteté « 
elles sont rigoureusement punies et bannies honteuse* 
ment , sans aucun espoir de retour. 

C'est à la Chine qu'on inventa l'art de filer la soie. On 
y fabrique des damas, des satins unis, rayés ou à fleurs, 
ou bien ornés de différentes figures , des taffetas à fleurs 
évidées, rayés» jaspés, flambés; des velours, des 
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brocards :, des gazes. On les dore, on les argenté. On 
fait des étoffes de coton pbur le commun du peuple : on 
les peint en bleu ou en noir. Avec de la laine, on 
fabrique des couvertures et un drap brun. Les Chinois 
•ont reçu d^s Indes , Tart d'imprimer la toile. 

Les Chinoises font la révérence à la manière des 
femmes en Europe. Cette salutation n'est pas dépourvue 
de grâce et dé noblesse ; mais elle fait sourire chaque 
fois qu on la voit pratiquée par des mandarins en Orient, 
et des graves magistrats en Occident* 

Résumons. Les Chinois nés pacifiques , laborieux et 
graves > seroleat peut-être Tune des nations les plus 
estimables du monde connu , i'ils s'i^nterdisoient le 
commerce^ Le commerce leur a fait contracter presque 
tous les vices qu'on leur reproche , et les a rendus 
dissemblables de ce qu ils devroient et pourroient cti c , 
<i après les livres de morale faits pour eux. 
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DE LA PERSE. 



JLiA Perse est située entre le 1 3*~ degré et le 4«*^ de 
latitude ^ et entre le6a"^, elle Se*"* degré de longitude. 
Au nord, elle est bornée pair la Tartarie Asiatique et la 
ner Caspienne; au lerant, par Tlndoustan , et la Tar« 
tarie indépendante; au midi, par le golfe Persique^ et 
£s mer des Indes , et au couchant par la Turquie d'Asie. 
Les rivières prindpales de la Perse , sont FAraxe » 
FErès ou TAras . dont le cours est de 460 lieues , le Sabna, 
wu Synnée, FHindement, ou le Zerderoust , et quelques 
entres moindres; mais en général , il y a peu de rivières 
en Perse , et il n'y en a aucune de bien navigable dans 
tdute son étendue : eHes ne pbrtent pas loin kur coiifS ; 
et au lieu -de grossir comme dans les autres pays, ellet 
diminuent à mesure qu^elles s^éloignent de leun sources 
par une infinité de canaux qu'on en tire pMir arroier 
les terres. 

Diverses branches du Mont^Tatirus trafversent la 9ct^ 
et du levant au couchant ; les province» qu^ettes laitseM' 
à» Nord jouissent d'un air tempéri , et Ton y volt pttM 
tdut 4ts forètt de mûrier» : suais l\ûr ^st fott tkmémtm 
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celles qui sont au midi. Le terroir y produit des légumes 
et toutes sortes de grains à la^réserve de Favoifie et du 
seigle. Le coton y. croît par-tout en-abondance : -et en- 
tre les animaux domestiques , les Chameaux et les Bufles 
y sont en grand nombre , mais principalement les Che- 
vaux , dont on voit des haras de 5:à 6 mille entretenus 
par le rpi pour la remonte de ses gardes. On y voit plu- 
sieurs sources de Naphte , et des mines d'or , d'argent » 
de fer, de cuivre» de turquoises et de sel; mais on ne 
travaillé point awt p iM:mî è >ie i> #»ys i de la disette du 
bois. On tire de la Perse du coton, des toiles de coton et 
quelques perles, mais principalement de la soie , clés 
étoffes de soie et de beaux tapis. Elle produit tous les 
ans environ so,ooo balles de soie chacune de is6 livres» 

£n généj-al, le terrein de la Perse est sablonœus, sté- 
rile dans les plaineSa etpar&eo^é.de petites pierres rougesi 
il ne produit que des ronces et des chardons t dont qh 
se sert au lieu de bois d^ns les lieux qui eii^ manquent.. 
La terre est bonne dans les vallons ^rm^ês p^r l^s moa-^ 
tagnes, sur-tput 4^1^$ la province de Gbilan , qoi estJa 
plus fertile ; gu^si est* ce dans les vallons que sont situés 
la plupart, des villages^ La rareté de Teau dans le reste 
4u royaume faitqu'onny nrpuyepasbcaiurQupde viU^s^ 
et les vilUges y sont en petit nombre, à cauK df Là sté-;^ 
milité du terroir; ^lais pour la con^xuodjtté desvoyagetirs* 
kft rois ont i^it construire, des caravanserais sur les tou^ 
tes jde.distance en distance* 

Comme il n'y a pas de foreu dans le p^ys «Ist plupart 
des m^so)^ sont bâties d'une espèce d'argilie qui se pé- 
trit, et se coupe comme le gazon, et de briques cuitesj 
aU; soleil. On-^ouy^c Uf mitrailles dl\m endî^t for^ uni 
qui les £ait paroitrc comme de marbre* Au miliçii dç^ 
clMtqift iPHiison,^ il, y a un oir plusieurs portiqufS.fiyef:; 
W ^tJ^^pV^ÎP d'«%a » et il y a des chambrçs tpm j|;i^touç 
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Mitiitm de la vie avecMipretv cehii^Ià'^qui ne laus^roit 
pas pour lé remplacer tor la urre, une générattoif d'cb^ 
fens Tùbn^t^jCi une pdaMatwn d arbres vigowreix». 1^ 
kuiesaxis foât, qùileseoivhronae/najaflaais^ excité leurs 
deJlBifii. VécttSFfîm|3rleneiit, lailëcaice fait iMitc lapimi« 
Tt dèS'feiMàct/ Amis dvàravaîI^Voisiie^i^a pas eficofd 
itonhé lotèîtita à la> pitreié de knils mtett'n. Anâs-d^lsi 
yiiîii j■^l .jit.d€i6iiatsiii dii Miiiiilinaii'Tff? W^^ft Mffikmf 4i 
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Les Cuèbrcs' font un contCMte parfait avec le reste dles 
Pcr^nSi Ceux*cî don^ deeaiite rianaginatioa qu'en cm» 
mit aum Qf&estanR , oat tdns les^rices et tous les agvémeMF 
4'uQe oadLonidTiJisée depuis Ibng^temps , et qui a toue^ 
à-fait perd^ dcviielet ifisiituttons ptimliiiies#dft la natiire^ 
Uï oat tous ka dehors en leur fE»feinr, et doivent paieitre 
aimables ausi.ftrançersqui ne les observcfnt que super^ 
ficiellement ; osait il eavatout auttemem , quand on traitft 
avec eux; ik cbcrchent a se dédomasager aurlca partie 
t)^ti:8 dû tout ce qu'un . gouvcmemem despotique kiw 
faitfoufirir. 

Le Coran est le code religtcvciot civil domâsani. Le* 
crimes sont punis en Perse d'une manière, txès «* sévère« 
Q^andpac exemple quekfa'ma amiriii JCën^f^du^ an 
iwMoike pan 2n gorge iu aneroclMt.dfcifev v et oti i y laits4 
ymtpafk orqeifil expknr^ Les fearasM qui ontviolé..'ia;€M 
eo o^ n gîd c^ s oiai qpjpécipité^ du haut d'taiàicX^tdmB Â^ Mott 
ifailù..hat3qwinncMLc est cénvaincue de: s!&tsn ^àb/Mh 
âiÈmààéLSVÊÊbpÙBm^ Qftlni^tsaHrk:i£lk«cIOA.iif 
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JLes Persaos ont pour Tordînairc la taille médiocre^ 1« 
corps bien pris, le visage olivâtre et ba$ané , et le poil 
noir ; iIs,sont maigres , secs^ forts et robustes; ils se font 
raser la tête et le menton, et ne gardent que lesmoustaches* 
Leur démarche est peu grave; mais ils sont tous gêné- 
ralcaient affables aux étrangers: ils sont leurs amis , et 
si fidèles dans leur amitié , quils.le préfèrent au sang et 
à la naissance, mais irréconciliables dans leurs inimiticSf 
lis sont tous forts lascifs et adonnés aux femmes qui sont, 
en ce pays^U , les plus belles et les plus agréables du 
inonde: de sorte qu'on dit en commun proverbe j/^rmm^ 
« et" iheval Persan* Ils achètent les femmes et donnent la 
dot auy pères des filles qui ne sont obligés que de Us 
domcr vierges. Le roi a un nombreux sérail composé des 
pli|s beUej; femmes de TAsie, toutes jalouses les unes dci 
autiei, et esclaves des caprices.de leur maître. 

Les setence^ sont fort cultivées en Perse; aussi ny 
ft-t-il gvère de lieu où elles .soient plus honorées. Les 
Persans qui ont ordinairement Tesp rit vif en sont très-ca* 
pables.: ils sont bien différens de ceux qui embrassent 
plusieurs sciences oy plusieurs arts à la fois; parmi eux 
quand q uelqu'un s'est aittaché à une science enparticulier« 
^yUaiuJanc 4^1 y f ,cr£(:«tionacr tout» sa vie» Ils ne croient 
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pas même digne d'eux de s'ériger en professeurs , et d'en*' 
seigner aux autres ; moyen assuré de se rendre plus ha*» 
bile. Ce roi assigne ordinairement des pensions aux plus 
laborieux et aux plus savans.— * L'étude des lois est £orè 
estimée parmi eux; et ce qu'on ne sauroit trop louer « 
cVst que les maghtrats ont soin d'y rendre leurs enfant 
habiles, en leur proposant les procès qu'ils ont jugés, el 
leur demandant comment ils auroient jugés etpar queli 
principes; il n'y a presque pas de Persans qui ne sache 
lire et écrire. 

La langue particulière des Persans approche fort, de 
l'Arabe , et n'a rien de commun avec la Turque qu*'on 
parle communément à la cour. L'Arabe est leur langue 
savante. 

L'habillement des Perses consiste en une chemise de 
coton, ouverte sur la poitrine , et qui descend jusqu'aux 
genoux, une veste un peu plus longue encore. Cette 
robe chez les riches est de brocard d'or ou d'argent , 
doublée de martre garrîte de galons et de riches bro- 
deries : des caleçons leur descendent jusquessut les pieds. 
Leurs bas sont courts, larges et de drap. Leurt chaussures 
de maroquin . ont la forme de nos pantoufles ; ils portent 
Souvent des bottines. Leur turban est plus haut, plus' 
majestueux que celui des Turcs* Le costume des femmes, 
peu diflPérent de celui des hommes, est encore ce qu'à 
étoit il y a quatrcs siècles, ce qui doit nous surprendre^ 
chez une nation opulente et amie du faste. Leurs bras 
sont ornés de bracelets; leur tête d^une chaîne d'or; leurs 
oreilles de boucles; des anneaux pendent quelquefois 
à leurs narrines. Les filles et les jeunes épouses sont très- 
souvent voilées, où bien elles s'enveloppent le visage de 
manière qu'elles n'ont de libre que la vue et la respiration^ 
le bleu foncé est la couleur du deuil. 

C'est dans la province Irac- Azemi , que se trouve 
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Il^pahan, capitale de toute la Perse ; mais il faut aller à 
ia ville d*Yezd, pour rencontrer les plus belles femmes 
de ce vaste empire» ' . . 

La ville de Raschan est très- commerçante; on y fa« 
brique du satin, des velours, des taffetas, diverses autres 
étoffes de soie unies ou façonnées» de magnifiques bro* 
çards dor***' <^'««"«''»«* ^*^ 

Le Ch 
ville de S 
de Suza, 
emporta \ 

La prc 
de Perse 

actuel de la Fcrsc. l'rès c^e (Jhiraz , ville principale 
de cette province, et patrie d *" ^' 
un monument moins antique , n 
être encore ; c'est le tombeau i 
qui mériteroit d'être connu tout 

A Laar, la première ville du 
des ceintures très-estimées. 

Les Guèbres sont encoK 
nombre dans le Kikman : i 
mcrce de laines qu'ils\prép 
et dont ils font des sejges 
rOrient; elles sont presqut 
que la soie. On y fait aussi 

tapis. Les habitans de la partie méridionale sont presque 
noirs , i cause de la chaleur. Leur habillement , en 
conséquence , est des plus légers. Des feuilles de pal- 
mier leur servent de chaussures. Les femmes y portent 
une simple cheo^^e.^. qui étscend jusqu'à la ceinture. 
De-là une espèce de sac de coton ou de soie chamarrée 
retombe sur leurs pieds» Des bracelets ornent non-seu- 
Icmeai leurs bras^ mai» encore leurs jambes. Une plaque 
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d'or, enrichie (le j>ierres précieuses, est suspendue k 
leur nez. 

L'isle d'Ormus n'est plus, à beaucoup près, ce 
qu elle étoit. Le Makran n est célèbre que par Fexpé- 
âiiion du conquérant des Pênes. Alexandre traversa 
cette province avec son armée. Le Stgistan est fier encore 
d'avoir été le berceau du célèbre Rustan,rHercule des 
Persans. 

On trouve dans le Kabulîstan , des Gentils qui ont 
^u:intité de pagodes , et qui s^acquittcnt de leurs 
V cérémonies religieuses en habits de couleur rouge 
foncé. 

Le Kandahar est habité par un peuple demi-sauvage, 
que les rois de Perse eurent bien de la peine à con- 
tenir. Leur costume donne une idée de leurs moeurs. 
Une robe de grosse toile , qiâ descend jusqu'aux ta- 
Ions, et quils relèvent par-devant jusqu'à la ceinture,' 
et un laï^e caleçon de la même toile , forment tout' 
leur habillement. Ils ont les jambes et les bras nuds. 
Les riches font usage de pantoufles et de bottines, qu^ls 
ne quittent que quand elles tombent en lambeaux. Leur 
sée ; ils laissent croître seulement au-dessus 
oreille, une petite touffe de cheveux. Leur 
;t composée d'un morceau de toile replié en 
touts , dont un bout retombe par derrière , 
»trémité s'élève sur le devauit de U tête, en 
forme d'aigrette. 
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JLi'ARMiNiE prise en général , est située entre les 38 
ti 42*. degré de latitude , et les 58 et le 68*. de lon- 
gitude. Elle est bornée au nord par le royaume de 
Pont ou la Natolie » et par le Mont -Caucase , qui la 
sépare de Tancienne Colchide ou de la Géorgie ; au 
levant par le même Mont -Caucase qui la sépare de 
ribérie, et par, le fleuve Cyrus , aujourd'hui Kour^ qui 
la sépare de la province de Schirvan en Perse , ( Tan- 
cienne Albanie ) ; au midi elle est bornée par le Kur- 
distan et le Diarbekir , c'est-à-dire, par TAssirie , la 
Misopotamie et la Sitie ; et au couchant par le Pont 
et la Cappadoce. 

On n est pas d'accord sur Tétymologie du mot Ar- 
ménie ; mais on sait que ce pays fut d'abord soumis aux 
Perses , et fit ensuite partie de Tempire d* Alexandre. 
L'Arménie n'est en elle-même qu'une des contrées les 
moins importantes de l'Asie ; c'est cependant sur ce 
petit théâtre que furent représentées les deux plus gran- 
des scènes de l'histoire du monde. 

L'Arménie est habitée par divers peuples dont les 
anciens habitans seuls portent le nom d'Arméniens : 
ils professent la religion chrétienne, et sont répandus 
dans plusieurs parties de l'Asie et de rEurope, à cause 
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du commerce dont ils font leur principale profession, 
et dans lequel ils suipasscnt, dit-on, les- Hollandais, 
même les juifs. Ils sont naturellement simples, francs, 
adroits et ménagers : ils ne sappliqyoicnt qu'à Ta* 
griculturc , lorsque Cha-Abb^s , roi de Perse , ayant 
établi au commencement du dernier siècle la colonie 
de Zj^lta , auprès dlspahan , leur inspira le goût du 
commerce, dans lequel ils ont toujours bien réussi. 
Leur plus grand négoce consiste en soie qu'ils por- 
tent du levant dans diverses parties de l'Europe : ils 
jouissent de quelques privilèges en Turquie et en Perse ; 
et suivant les traités qu'ils ont conclus avec* les cali- 
fes et autres princes Mahométans, ils ne peuvent être 
faits esclaves. 

Les Arméniens sont les uns schismatîques , et les 
- autres catholiques romains. — La bénédiction ntjpti^le 
a chez eux] des particularités qu'il est bon de racon- 
ter.! — Le prêtre qui procède à la célébration du ma- 
/ ^isLge lie avec un beau mouchoir brodé la garde et 

le fourreau d'une épée, si étroitement qu on ne sau- 
roit dégager la lame, cérémonie qui donne à enten- 
dre que les époux ne doivent rien se permettre cn- 
tr'eux avant que le prêtre ne soit venu rompre ce 
nœud dans leur maison. En conséquence , des mairo- 
nes gardent à vue la nouvelle épousée , tandis que 
de jeunes hommes surveillent le mari. Suivant Fusage 
du pays, il doit se passer trois jours ou huit au plus, 
avant la consommation. Le moment enBn arrivé , le 
pi:être se transporte avec le mari dans la chambre de 
l'épouse, qui est couverte d'un grand voile, à travers 
lequel elle peut à peine respirer. Leur ayant fait pren- 
dre à tous deux les extrémités d un fil , il le coupe 
dans le milieu , emf eux , avec l'épée en question 
#ju-il dégaine en leur présence, après avoir eu préa- 
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îiiblcmcnt grand soin d'empocher le mouchoir dont 
il Tavoit liée; puis , il fait heurter leur tête modeste- 
ment Tune contre Tautre^, en signe de consentement; 
il remet ensuite Fépée entre les mains de Tépoux , 
et lui ordonne d'en frapper trois fois légèrement la 
tcte de réponse, qui s'incline comme par soumission 
et obéissance; alors le prêtre se retire tout de bon, 
et abandonne enfin les nouveaux mariés à eux-mêmes. 

La jalousie est encore un des vices des Arméniens : 
ils ont la cruelle coutume de tenir leur femme comme 
en chartre privée. Quand une Arménienne obtient la 
grâce toujours rare de franchir pour un moment le 
stuil de la porte, elle est enveloppée d'un long man- 
teau ; un grand voile blanc la couvre de telle sorte , 
quelle n'a de libre que les yeux pour se conduire, 
et le nez pour, respirer. 

Presque tous les Arméniens sc sentent une espèce 
de vocation particulière pour le commerce : ils le font 
avec une intelligence si déliée, quelle ressemble beau- 
coup à Tastucc d^ certains juifs* Cette nation, qui 
pourroit redevenir quelque chu>c dans le système po- 
litique, à raison de son commerce, est au contraire 
comme une riche éponge que les Turcs et les Perses 
pressurent a l'envie chacun de leur côté à mesure qu'elle 
se remplit 

Quoiqu'ils distinguent le peuple, le tiers état et la 
noblesse, ils n'ont aucun égard particulier pour cette 
dernière, on pourroit même dire qu'ils n'en reconnois- 
sent plus entr'eux, et Finégalité des conditions a fjiit 
place à celle des richesses, toute aussi funeste cl aussi 
flétrissante que l'autre. 

Le costume des hommes et des femmes est pres- 
que le mpmc, et ne varie guère : c'est celui de tous ks 
orientaux: simple, commode » déc«ixt et poble : il con- 
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siste en plusieurs robes très-longues, de drap ou d'é- 
toffes légères» suivant la saison; celles de dessous sont 
assujetties par une ctiMturc plus ou moins riche, se- 
lon les facultés de l'individu qui la porte. 

Une autre partie de TArménie, qui appartient uni- 
quement aux Turcs, est habitée par les Turckmans, 
qui lui ont donné leur nom. 

Lts Turckmans» qui sont Tartares, et en remontant 
plus haut, Huns d'origine, habitoient le Turquostan, 
portion de la Tartaric qu'ils quittèrent vers le XV. 
siècle pour chercher d'autres demeures. Ils se parta- 
gèrent, et une partie d'entr'eux vint s'établir dans la 
partie occidentale de la grande Arménie ,. le long de 
FEuphrate, à laquelle ils donnèrent leur nom. Ils sont 
devenus les sujets des Turcs, qui ne leur ont laissé 
qu'une ombre de liberté : ils occupent encore les plus 
belles campagnes aux environs de l'Euphraïc, où ils 
vivent à peu près de la même manière qu'ilî* vîv oient 
lorsqu'ils sVtablirent dans r^« cantons. 

Quoique la Turckomanie ait un gouvernement par- 
ticulier et des mœurs différentes des Arméniens , on ne 
peut cependant la regarder véritablement que con^mi» 
un démembrement de l'Arménie. 
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M (E U R s, 

LOIS ET COSTUMES 

DES ARABES. 



JLi'Arabie eft la région la plus méridionale de TAfie j fujette au gnnd 
feigneuTj & la plus prochaine' de TAfrique 8c de la mer rouge. On 
la divife en trois parties , dont la première eft appelée Arabie heu- 
iculê , à caufe qu elle eft la moins défèrte. Ses villes principales font 
Medine & la Mecque ; la première eft célèbre par la naiilance de B(a- 
lionet, & la féconde par (a fôpulture. 

Son prince ou Chérif eft très-pui&nt, & n^eft fous la proteAion de 
perfonnc. II eft fort refpedé des Mahométans, parce quil eft de la 
famille de Mahomet. On lui envoie de riches préfens , tant par dévo- 
tion, que pour empêcher que les Arabes n enlèvent les caravanes de 
péletins, qui viennent de toutes parts vifiter le tombeau de leur 
prophète. 

La féconde partie (k nomme Arabie déferte. Ses fables & (es affireux 
défeiits lui xMjt hit donner ce nom* ËUe eft ftécile & peu habitée -, 
{es viUea principales (ont les deux Aaa. La première iur la rivière 
d'Anan» je k (èconde fur TEuphrate. 

La tfoiûème eft TAcahie péttée ou pîerreufe^ Le fameux mont 
Oreb doù Moife fit jaillic une foi^ne en le firappant de fa verge ^ & 
celui de Sinaï, où Dieu lui donna la table du décalogue» font dans 
cette partie. 

Tous les Arabes profeiTent la religion mahométane -, tous ceux qui 
habkent dans les âékxts > fous des tentes , Se qui mènent une vie 
eoaate ^ fe mnisriflênt arec un peu d eige trempé daas di| lait de 
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chameau \ ils font profeflîon d'arrêter toutes les caravanes , & de les 
rançonner en cas de rcdftanee ; ils s'en emparent s'ils font les plus forts* 

Ceuîc'qui mènent une vie fédentaire & demeurent dans les villes, 
cultivent , au contraire , les fciences & le commerce \ leurs mœurs 
font^ à beaucoup d'égards j différentes •, autant les premiers font vo- 
leurs , autant ceux-ci font fenfibles & généreux. 

Ils ont cependant lailTé digénérer parmi eux les fciences & les arts 
que l'Europe leuF doit, & qu ils ont connus dans les temps les plus* ^ 
reculés. 

' Les préjugés politiques & religieux ont prévalu chez eux , comme 
ailleurs, fur la (aineraifon^ & ils reconnoiflent beaucoup de noblefTe * 
qui vit dans la plus molle oifiveté. 

Ils profeflent les différentes (eâcs dont le mahométifme pullule ; 
mais ils ne (e font jamais battus pour les faire prédominer-, & s'ils 
fe traitent réciproquement d'infidelles , ils n'ont jamais allumé de 
bûchers , & n^ont jamais cherché à faire des profélites : parmi eux ^ 
point de perfécution à craindre -, fe méprifer & fe fuir> voilà le plus 
terrible e&t des différences de l'opinion. 

La religion qu'ils profeflbient avant Mahomet, étoit le culte d'un 
Dieu, & la vénération pour les étoiles. Ils regardoient les planètes 
comme des médiateurs entre Dieu de les hommes. 

Défendus parleurs déferts & par leur courage i ils n'ont jamais fubi 
le joug étranger. Trajan ne conquit qu'une petite portion de l'Arabie 
pétrée -, aujourd'hui même ils bravent la puifTance du Turc. Ce grand 
peuple avoh^ au contraire, fubjugué les trois quarts de l'Europe dont 
il n a été chaflë qu'après s'être affbibli par les divifions de leurs chefs. 

Ainfi que tous les orientaux , ils (e montrent toujours jaloux de pré- 
tpices en fait de mariage *, le chapitre des ablutions eft plus long dans 
la religion mahométane que dans tout autre code (acre. Sous un cli-* 
mat brûlant, où le défaut de foins expolbit à mille inconvéniens dan<« 
gcreax, xi Érfloit bien ériger k propreté en vertu. Les fenunes y font 
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far-^tout foumîTes à des i^eroens qui parbîtraient peut-être injnricinc 
éc ïevères ^ s'il ne s'agiâbit pas de la con^èrration de la ianté. 

Cette nation eft hoipitalîère; Maiiomet recotmaande beaacotip cettd 
Irertu, àiaîs les Arabes la piatîquoient bien avant lui : ils fc piquent 
£ur-to«t de la plus iittnne amitié , 8c c'erft «ne honte ineS*açabIe , dans 
quelques tribus , d'avoir rfffofô à un ami ce qu'on pouvoit lui accorder. 

De temps immémorial, chaqœ marfon^ dans l'^^abie ^ eft un afyle 
sûr pour tous ceux qui iè trouvent dans le cas de s'en fervir : un Arabe 
qui mange, ne voit paâer aucun étranger (ans l'inviter à part^iger foa 
repas : cfuekpies grands oùt accoutumés de faire crier, par un bérault» 
flès qu'ils font fervis : «t au nom de Dieu^ que tous ceux qui ont faim 
i^appTvc&eni & mangtnL 

i II &ut cependant avoudr qfK Photlpitalixâ eft eicercée a^c beaucoup 
moins de chaleur qu'autrefois , & même qu'elle n'eft guère offerte 
qu'aux mafaosnélans. L'opinion ^il font quekfues Arabes , qu'im chré*« 
tien polluerok fes altmens^ les leur &it voir avec horreur. AuiOi ne les> 
traitent-ik qu'avec la pdus extrême rigueur , lorfqtt*ils tombent ^ntre 
leurs mains. Ils les féduifetilt^re&lavage, & à une condition pire 
qoe celle des chiens qui gardée lews tro^apeaux. Les équipages de 
quelques vaiâèaûx échoués lîir la plage qui borde ces déferts , ont 
été tr^és ée cefte manière par ces hordes vagabondes. 

h^ femmes qui exigent de nous en Europe une cfpèce de culte ,' 
font obIigéi?s \ la fotimiflîôn la phts entière, la plus fervile & la plus 
ifeJpeAuerfe cher les Orientatix. En Arabie elles baifent les pieds des 
hommes avec le même re(peét que nous leur baîfons les mains en 
France. Un liomme j compromettroit fc dignité s'il &luoit une femme. 
Elles defcendent de leur chameau fur une grande route , & vont à 
pied jttfijtf a ce qu'elles ayent perdu de vue ttiomme qu'elles oht 
rencontré. 

La partie de l'Arabie heureutè quîeft cultivée, eft le pafs le p\m 
délicieuii 4e là «erre s ^ fi:alcb^fu: d^ ombrages, Ja pnreté 4e l'M^» 
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le parfum des plantes odoriférantes » la paix inaltérable dont on y jouit;, 
tout concourt à la félicité de Tes habitans. Cette partie eft la feule qui 
faâe quelque commerce de b manne ^ de l'encens & du café» 

Les chameaux & fur-tout les chevaux , font les animaux dont ils font 
le plus de cas , fur-tout le cheval dont la naiilànce eft conftatée avec les 
plus grandes formalités^ & dont la généalogie eft atteftée avec plus de 
fblennité que celle d'un grand d'E(pagne ou d'un prince Allemand. 

Toute la partie de l'Arabie habitée par des hommes (édentaires, eft: 
/bumife à un Chérif *, les Arabes vagabonds qui errent dans les déiêrts ^ 
ne connoiflent pour chefs que ceux qu'ils fe (ont choifis dans chaque^ 
famille, & ils n'ont jamais pu être (bumb à payer un tribut^ on (ent 
que les lois d'un peuple qui vit dans des déferts afireux avec un peu 
de millet trempé dans du lait de chameau, font Hmples^ & que leurs 
difiérens (ont bien rares , & bien peu compliqués *, auflî leur coufti-^ 
tution approche-t-elle de bien près le pur état de nature : quelques 
titres religieux peuvent feuls obtenir à un individu de la confidération.: 

L'habillement des Arabes eft en générd long & ample. Dans l'Yé-*^ 
men , les gens du moyen état ont de larges haut-de^chaufles* Dans. 
leTahama^ ils portent par-deflus une chemife fort ample; elle eft 
bleue & blanche dans les montagnes, mais par-tout les manches en 
font longues & larges. On paiTe autour du corps une ceinture de cuir 
brodé ou garni d'argent, au milieu de laquelle furie devant on place 
un couteau large recourbé & pobtu« Leur habit de deftus ne defcend 
que deux fois la largeur 4c \k main au-deflbus du genou , il y a. une 
doublure, ^mais point de manches. Ils mettent fur une épaule un grand 
linge fin , ordinairement deftiné à les garantir de la pluie & du foleil» 

Ils ont juiqu'à dix ou quinze bonnets les uns fur les autres , la plu- 
part de (impie toile : quelquefois ils les recouvrent d'un drap fort^ de 
coton piqué, (bu vent richement brodé. Les do6les parmi les Muful-: 
mans s'y diftinguent par Texcedive gro(reur de leun turbans. 

I^& Arabes, du moyen & du bas étage ,. n'ont pour chauâîire que; 



Digitized by 



Google 



DES ARABES. 



des femelles attachées par une ou deux courroies au-deflus du prcd -, 
ces courroies ne font pas fi longues que nos peintres les repréfentent 
dans leurs habillemens à I orientales 

Les gens diftingués, outre ces différentes pièces dccoftume, ont 
encore une vefte à manches étroites , & un habit à manches fort-am- 
ples. Ils font u(àge de pantoufles turques. 

L'Anbe du commun ne porte que deux bonnets recouverts d'un 
morceau de mouffeline négligemment retrouflée -, quelques-uns ont 
des caleçons & une chemife i mais la plupart fe contentent d un linge 
drapé à l'entour des reins , Se pendant jufqu'aux genoux : ils portent 
en outre un large ceinturon avec le jambea ou le couteau paffé par- 
devant. Dans les montagnes où il fait plus froid , le peuple fe cour 
vre de peau de mouton. 

Les Arabes diflingués ont deux pfoches à leur vefle , Tune à côté ; 
l'autre fur la poitrine. Ceux de médiocre condition, mettent leur pe- 
tite bourfe , leur briquet ^ leur mouchoir , &c. dans leur ceinturon» 
Ce peu de vêtement compofe cependant tout le lit d'un Arabe -, fà lar- 
ge cemture lui fert de matelas ^ & il dort ainfi étendu nu » ou (èule-: 
ment couvert par le linge qu'il porte le jour fur (on épaule. 

Les montagnards paûent fouvent la nuit entière nus dans de grands 
fâcs de cuir , & ib en font quittes à leur réveil pour retourner & 
iêcouer leur fac. 
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O. 



^N appelle Indous les habitans originaires du vade Empire de 
rindouftan. — Us habitent les bords de Y Indus, aujourd'hui le Sinde^ 
grande rivière , qui d'abord donna fon nom à cette partie de TAfie 
qui fè trouve fituée entre ce fleuve & celui du Gange : ce nom fut 
enfuite donné par extenfion à toute la partie de TAfie méridionale , 
fituée entre lè i & le ^6^^ degré de latitude feptentrionale , & le 8 j 
& le iié^"»* degré de longitude : en forte que cette partie qu'on 
appelle les Indes orientales , pour les diltinguer des occidentales ou 
de l'Amérique , a plus de 600 lieues d'étendue ^ depuis le Cap de 
RomarUa , ou le détroit de Sincapour , dans la preiqu'île de Malaca , 
ju/qu'à f extrénrité lèptentrionale du royaume d*Ak:em , ou d*Afcn , & 
autant depuis ie Cap Comorin., A- Textrémité méridionale de la pre(^ 
qu'île d'en deç^ du Gange ^ jufqu'à l'extrémité (êptentrionale du royau- 
me de Cachemire , du Midi au Nord , & environ autant du Levant au 
Couchant dans Ùl plus grande largeur. 

Ce vafte pays eft borné au Nord par la Tartane a(iatique, ou grande 
Tartane •, au Levant par la Chine , & la mer des Indes , au midi par 
cette mer , qui y fait les golfes de Siam & de Bengale , & enfin au 
Couchant par la même mer , & la Periê* 

Les Indous ^ ce peuple le plus anciennement policé peut-être de 
notre globe , eft doux , laborieux ^ & naturellement porté à exercer 
ia vertu. Tous ceux qui vivent avec eux , ne peuvent fe lafler d'ad- 
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la fabrique des étoffes de foie & de cotoiu Les Brachmanes font les. 
feuls qui fâchent lire & écrire: les autres Indous (ont pour la plupart 
ignorans > ils s'appliquent cependant à la médecine, à laftrologie & 
aux arts magiques. 

L'habillement des Indous eft difiérent pour la forme de celui qui 
eft udté chez les. Turcs & les Arabes. Les négocians portent un tur- 
ban, la culotte & un habit long de toile blanche de coton. Leurs 
pantoufles font garnies de pointes de métal recourbées. Les artifans 
yont nus , excepté un petit linge autour des reins , & une efpèce de 
turban fur k tête. Dans les temps de pluie , les payfans mettent fur la 
tête une longue capote , tiflue de feuilles de palmier. 

Lliabillement des femmes du commun confifte dans un grand Ufige 
rayé de rouge, dont eUes s enveloppent les reins ^ 8c dans, un autre 
linge plus grand encore qu'elles ploient autour du corps 8c mettent 
quelquefois fur la tête Telles portent toutes un plaftron garni de deux 
étuis , dans le(quels elles enferment le (ein f ce qui cft b catJc qu on 
ne voit pas parmi Iq& Indiennes de go^E^ a&iilées. comme parmi lef 
Mahométanes : elles (ont fort laboricufes « elles le rendent dans les 
villes voifines , & gagnent leur vie par les travaux les plus rudes ; 
néanmoins elles (ont chargées de bagues au nez , aux oreîUes ^ aux 
doigts, aux bus 8c kU cheville, de»^ pied[s. " : 
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M (E U R s , 

LOIS ET COUTUMES 

DES T A M O U L S, 

Ou des hahitans de la côte de CoromandcL 



I A côte de G>ron)andeI eft une des iramen(ès portions de Tlnde^ en 
deçà du Gange , & qui occupe b partie occidentale du golfe du Ben- 
gale* Cette côte a eflu/é de grandes révolutions. Les che& les plus 
adroits y ont érigé des Iburerainetés^ &les ont formées aux dépens 
de ceux qui l'étoient moins *, mais deux chofes , qui rarement vont en* 
fëmble, h Cohûèti ic i'anîour do plaiiûf, caradérifènt ces Indiens, Se 
femblent les dédommager des révolutions politiques dont ils font (ans 
ceflê le jouet 

Lesprincipaux comptoirs des Européens fiir cette côte,, font. Pondi* 
chéry, & Karikal aux Français; les Anglais poiledept Mtdi^s & Goude-: 
\om\ Ics'HolUuifejb Nfegafwtnajn^ îlidrai. Paliacate . & les Danois 
Trii^oebar. . 

Pondichéry eft la capitale des pbfieflîons Françailês. Cettç vîUe étojlt 
autrefois une des plus belles de Ilnde : elle fut rafée par les Anglais,^ 
mais jepàâi elle a été. rebâtie avec Jbeaucoup plus de goût. Les m^fons 
f (bnt fttpeitbes ^ leswês ^rées.an cordeau > & toutes, plantées d'arbres ^ 
qui domeiit un' ombrage cotttinoeL " 

Karikal,f»ar ià pontîon, eft fuicq^tible de devenir un cbef>lieû. Les 
maâbns indiennes y font plus propres & mieux bâties que dans, aucun 
endroit: voj^e de Tanjaour^ elle pourvoit devenir. le greaîer djr. 
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rinde. Plufîeurs villages conâdérables en dépendent^ & lui payent 
tribut ; en un mot, cet établiflement français » dont les limites s'étendent 
juiqu à la rivière de Naour , eft ie (êul qui couvre (es dépenfes. 

Madras eft très-bien fortifié *, ce n'eft qu'avec des forces majeures 
qu'on pourroit venir à bout de s'en rendre maître : il n'en eft pas de 
même de Goudelour^ cette place eft hors d'état de (butenir une atta- 
que '.Tes portes ne font défendues par aucun ouvrage-, Tes murs bâtis 
en briques» & (ans fofiés, ofiirent une vafte enceinte où l'on ne voit que 
quelques baftions abfolument dépourvus de canons. 

Négapatnam eft la capitale Ats HoUandoîs \ cette ville eft grande 
& entourée d'un mauvais mur. La citadelle, quoique petite, paroît 
être forte. Toutes les marchandifes que la G>mpagnie £iit fkbriquer 
dans l'Inde , (ê rendent dans cette place ^ c'eft dut là que les vai(reaux 
chargés partent pour leut deftination. 

Sadms eft renommé par (es guingans, (es toiles peintes, 8c FaliacaH 
par Tes mouchoirs. 

Les habitans de la côte de Coromandei (bot appdés Tamoub. Ilf 
font bruns-noirs , aflèz grands & bien faits v mais s'ils étoKiit moins lâdie^ 
& moins efiëminés , ils ne fouffiriroient pas que di^s étrangers & leurs 
voifins foient les maîtres chez eux. Ils ont oublié qu'on les dit les 
fils aînés de la terre} &, d'après ce qu'ils font aujourd'hui, on a cSe 
la peine à dmvit%er r^qti'TU ^trt^ni pJîfi. 5UmbIabIc» AUX belles ruines 
de la Grèce que le voyageur foule aux pieds impunément , ce peuple 
qui a perdu fes titres , végète plus inconnu encore à lui-même qu'à 
• ceux qui le ménagent fi peu* - 

Ces Indiens (ont portés à la joie & à la giaieié:. ils aiment les jeux; 
la dan(ê > la mufique & les ^âades , au(G (è cotifçnt-ils entr eux 
pour (âlarier continuellement des comédiens ambukos* II n eft point 
de nation plus fobrei ils ne font que deux repas par jour -, du m Cuit 
à^ 1 eau , dts herbages , xles légumes , du laitage & quelques fruits > 
voilà (â nottnriture> ordinaire*. II y a cependant des caftes qui matogent 
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du poiflbn & du mouton , mais cela eft rare , & ce n eft que dans des 
feftins extraordinaires qu'ils s'écartent de la loi générale qui leur or« 
donne de s'abftenir de la chair des animaux. Dans ce pays on fe repro- 
che i'exîftence , du moment qu elle coûte ia deftruâion de quelqu'aU' 
tte être vivant , & celui-là eft réputé impur , û Ces lèvres ont été fouil- 
lées par du iàng. 

Les Parias feuls, réputés in&mes, mangent dulyeuf, de la vache & 
du buffle ;. & quiconque fe rend coupable de ce crime ^eft déchu de 
ÙL cafte. 

Les Tamouls ne boivent aucune liqueur capable d enivrer*, il n'y 
a que les caftes les plus viles qui fe le permettent , & (î les autres en 
font uiâges ce n'eft que dans le plus grand (ècret. Ces peuples ont en 
horreur l'ivrognerie à caufe de Tétat honteux où elle réduit ceux qui 
s'y livrent : ils l'ont tellement en averfion, que la perfonne d'un Roi 
ceiTe d'être iâcrée pour eux, quand ils le furprénnent dans rivreflè. 
Le régicide en pareil cas^ feroit récompeniS : Strabon témoigne que 
de tout temps Taverlion des Indiens pour Tivrognerie a été (i grande, 
qu'une femme trouvant un roi dans Tivrefiê pouvoit le tuer , & que 
pour récompenfê , celui qui fuccédoit à la couronne étoit obligé de 
répoufêr. Quel dommage qu'un peuple né avec de (î heur^ufès diipo- 
iitions^ foit la dupe de Tes prêtres, & l'efclave des tyrans ! 

Iflirs fipfttDs rcfpxrent la frugalité > la tempérance & la fimplicité 
des hommes du premier âgé : des biicuits faits avec du lait, foupou- 
drés d'un peu de fucre, des gâteaux cuits dans le beurre ou dans 
Fhuile^ font pour eux des mets délicieux : le plus fouvent ils ne box- 
vent que de l'eau pure -, mais quand ils veulent (e régaler, ils compo- 
fent une boiflbn îûte avec du poivre > du tamarin & des oignons. Des 
feuilles d'arbres artiftement coufues avec des brins d'herbes, leur fer- 
vent de plats & d'affiettes : leur coutume eft de manger ea filence , 
ic couchés fur des nattes de palmiers, ou fur quelque morceau de 
toiles. 
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Le coftume des hibitans de la côte de Coroaaandel eft fait pour Iç 
pays quils habitent. Une pièce de toile ceint les reins ^ & retombe 
ju(qu'aux genoux. Une autre pièce de fept à. huit coudées de long, £ût 
le tour du corps en différentes manières , (ans avoir rien<Ie déterminé. 
Ils portent une efpèce de turban , formé d'un linge fin comme de la 
mouflelnie , qui leur enveloppe la tête. Quelques-uns portent de lar- 
ges culottes qui defcendent ju(qu'à la cheville: d'autres font uiâge 
d une longue robe à la morefque, de toile blanche, qui k croife fur L^ 
poitrine : les riches , les Nababs la portent en mou(teline brodée à 
fleurs d or -, une écharps^la retient & la (erre fur les hanches* La plu- 
part vont pieds nus-, d'autres portent des (ândales ou pantoufles de 
marroqurn de toutes couleurs « terminées par un beclong & recourbé:. 
leurs oreilles font fort allongées par les énormes boucles dor.quoi^ 
Y fufpend. Ces boucles, de forme ovale, (ont ornées dans le. milieu 
d'une perle ou d'un diamant. Quelquefois leur habillement eft encore 
plus fimple : ce n eft fçuvent qu un morceau de toile qui (ert à. qi-7 
cher les parties naturelles. -, 

Les femmes (ont pre(que toutes de moyenne .taille^ & afliez généra^, 
lement laides & mal propres. Il ne leur eft pas permis de manger avec 
leur mari. A proprement parler , ce font autant d'e(claveai pour lef- 
quelles on a cependant quelques attentions. ; Quoique luiàge foit de 
n en avoir qu^une , la polygamie néanmoins eft permife^j & dans cer- 
taines caftes il n eft pas rare de voir des indiens en avoir yafqak trois. 
& quatre. 

Une fimple pièce de toile, zppclée pagne ^ fait l'habillement des fem- 
mes. Elle eft afTez large pour les couvrir de plufieurs tours depuis la. 
ceinture ju(qu aux pieds : elles portent en outre dans certains cantons y. 
un petit çorfet dont les manches ne dépaftent pas le coude \ il s'atta-. 
che par derrière, & prend le contour de la gorge de manière qu'il la, 
fbutient (ans la gêner: le refte du corps eft nu, depuis le deflous de. 
la gorge jufquau nombril. Quelques-unes portent des pagnes en 
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toile peinte , & qu'on appelle challcs ; elles font de toute beauté. 

Elles portent à chaque bras de même quau deflîis de la cheville 
du pied , nombre d'anneaux (for , d'argent , de cuivre , d*ivoire ou 
de corail qui, en marchant, font un bruit qui leur plaît beaucoup: 
leurs doigts (ont pareillement furchargés de bagues & d^anneaux de 
toutes fortes: des colliers d'or & d'argent leur pendent fur l'eftomac : 
leurs oreilles font percées en plufieurs endroits^ & remplies de joyaux \ 
enfin elles pouffent l'amour de ces omemens au point qu'elles s^en at« 
tachent aux narines. 

Les veuves qui ne fe remarient jamais, quittent toute efpèce de 
jof aux , & ne font revêtues que d'une feule tbfle blanche qui fait le 
tour du corps > & dont l'un des bouts paffant de droite à gauche, 
leur couvre le fein i & i evient fîir l'épaule droite après avoir pafiS 
fiir la tête. 

Les maifbûs de ces Indiens n'ont qu'un étage *, elles font prefque 
tentes hâttcs de tene & de briques recouvertes de chaux*, elles n'ont 
point de fîenêtres ou du rhoins elles font très-petites , la porte eft bafle ^ 
étroite , 'cn&fr ce ibnt de viaiés cabanes > étayéels eni dehors de pfaifieurs 
perches. L'ameublement eft de la plus grande ^plicité; il confifte en 
une natte ou un tapis étendu par terre ^ & quelques vafei entaiTés les 
uns fur les autres. 

On; ne voit dans PInde d'autre iroiture. que le ^izri & le palanquin i 
le picniicl eft une e^èce ée chaiiè recouverte » garnie^ tout autour do 
petits^ rideaux, & porté ftir deux roues -, les bœcis qui le traînent ibnt 
fi leftes, qu'île fuivent le galop d'un cheval , Se font juiqu'à 20 lieues 
par }our* Le pidanquin eft une voiture douce âc conimcde: c'eft une 
e^>èce<fe lit recoutert & garni ^'^mitatelas^^de %ouffins ^ H eft tm-» 
▼erfé par ^m ion bambou arqué dan$^ le iniiîeu, dCfiofté par fix ou huit 
cfclaves ou porteurs du pays.' /' :'-■ 

Les Nababs oa gouverneurs en t>nt de trèk-riches. • 

Onxeaccqitre Ipuvent des Bayadères^ ce font ^l dinft^s ipxify 
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confacrent dès leur enfance à honorer les dieux *, elles (pnt de toutes 
les cérémonies > &iuiv:ent les procédions ea danfànt & en chantant. 
Un artt&n d^ftine ordinairement à, cet état, h plus jeune de iès fil- 
les^ & 1 envoie -à la p^ode avant qu'elie foit oubile^ là, on leur 
donne des maîtres de danfe & de mufique : les Brames cultivent leur 
jeuneflè > dont ils dérobent toujours les prémices^ & dis-lors elles 
deviennent filles publicj^es. Elles forment .un corps entr elles , & s*a(- 
focient avec é^s muficiens pour alkr danljçr & amuTer ceux qui. les 
fo nt appeler. 

Les Indiens fe remarient julqu-à ce qu'ils ayent.des enfans, & fur- 
tout des i mâles i qmnd ils ne. peuvent en avoir d'aucune, femipe » îls; 
adciptent alors un garçon pour qu'il rempliâe les dcvojb:^ . de fils, ihr 
leut^ obfèques. Mourir fana kifler .ùa:en&nt^ au moins. adcfttiE^reffî 
pour eux le plus grand malheur. Les mariages fe concluent entde ié 
père de U fille & le père de l'époux. Quelques jours avant lé mariage, 
le père de l'époux donne, ait /père dfe^î^lle. (fejFingt-oine à.trerrter^ 
utie pièces dor, pomme éitot^ le prix de.hJ&llejqUiilaohotte.pàuribi^ 
fils. Eo remettanï/cette&mmë,, fI^ir{h:à2lBni(eiJ(bb 
& les pmetis aflcmBlés,' rtyrejl â vous & ta fille eft\àjmi\ le pèrej 
de la fille. cépond de même jl* or c/Ïk à moi^M^tfiik efi à vous* 

La fille étant parée du Pariécouré, qui eft une e^>àce xle pagne dô 
foie ^ reçoit :der/Qm mari ie;i^, pctit-rjo^àu .H.tir^qu!il faiè attaché^u 
cba,. :&qtû£6n3ieJa:d^rtrière cérémoii^ t&'joé -tnaïucAiii^ fe mat iagé 
eft iânâionnè^. &jae|ieiif plos^ie rompd dàsLqoeif tSli eftaHacbé* j 
. Les fiméraillçs fe foût.tàujoùrs le foir': les Cérémonie» ne font pat 
iesimSites jimsittontâE^ Is^t caftes^' '«Les onv eiitenreçt iè^ ;morts^ le; au*-; 
tre9 lis^!i)i*iHcril;to#C'jbk3cfid)>ribiiijeimcÉÎè|f Â f»rt^'(âc.toùJQttr& datid 
le MQÎ^naigÇi 4*M9;ifCtPi;:4Vmr^t9fig« ..I^ ;R^ cmix àxpiî^ :àiisi 

fin, on livre les corps pour leur rendre I^ idenarasidovonsf^ n;: ' 

Les Parias foroibit là dàrnièfc tde : toutes les >aiftes : Ie§ autres 
rn4(Pi>si .1(?9. .cfigisdei4.pooai^ide$;géns^.io^ & géaàalemcnt 
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réprouvés. Ils font profcrîts , Se n'habitent que des cahutes fituées 
dans des quartiers féparés, toujours éloignés des villes , bourgs ou 
vilbges : ils paflent pour fi impurs » que quand un Indien d'une autre 
cafte permet à quelqu'un d'entr'eux de lui parler , il faut que cet in- 
fortuné tienne une main devant (à bouche , afin d'empêcher fon ha- 
leine de fe porter vers lui j & s'il le rencontre fur un grand chemin , 
il faut qu'il (è détourne pour le laifTer pafTer, de même que fi quel- 
que Indien touche par mégarde un Paria , il eft obligé d'aller fe pu- 
rifier dans le bain. Ils font tellement méprifés, qu'ils font exclus des 
aflemblées du peuple s -ils ne peuvent jamais entrer dans les temples , 
ni dans les maifbns des autres Indiens » ni puifer de l'eau dans le 
puits Aqs autres caftes : enfin ces malheureux font réduits à rendre les 
fervices les plus vils & les plus dégoûtans. 
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DELA CARIE. 



VJETTE ptovînce est bornée au Nord par Home , an 
Levant par la Phrygie et la Lydie : au Midi et au 
CoucHaint par la Méditerranée et FArchipcL Le 
Méandre quon nomme aujourd'hui le Mendert la 
traverse dans sa partie septentrionale du levant au 
couchant. Mausole régna dans le pays , et ce prince 
est devenu fameux par le superbe tombeau ou mausolée 
que sa femme Artémise lui fit ériger dans la ville 
d'Halicarnasse : mais le nom d' Artémise , reine de Carie, 
est venu jusqu à nous ; mais le beau monument de sa 
-piété conjugale n'a pas même laissé de vestiges; et les 
voyageurs sages n'osent prendre sur eux d'en marquer la 
place dans leur itinéraire. La faulx du temps détruit à 
mesure que la main de Fhomme édifie ; et le passé 
n'est pas davantage en notre pouvoir que l'avenir; 
cependant nous nous en occupons plus que du pré- 
sent, i.cs Caritn», du temps qu'ils étoient soumis au. 
sceptre inflexible de Minos, semblent nous intéresser 
uniquement , et nous permettent à peine de faire at- 
tention à leurs successeurs^ , peuplade demi*féroce » 
qui mord le frein que les Agas lui imposent d'une 
jnain tremblante. Comment les habitans de l'AidinelIi, 
avec le même caractère que les habitans de la Carie « 
n'ont-ils plus la même consistance politique? Ils pour- 
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roient encore porter le nom de Leleges , puisqu'ils 
ont conservé Thabitude de se mêler parmi leurs voisins» 
et de leur offrir à prix d'argent le secours de leurs 
armes. Mais, au lieu d'épuisfer leurs forces au service 
de leurs despotes plus ou moins généreux , que ne 
réservent-ils pour se rendre libres , le courage qu ils 
prodiguent à d'autres en pure perte pour eux ? Le vil 
salaire qu'ils exigent leur rcndra-t-il l'éclat quilsavoient 
lous le règne de Nfausole et de sa digne compagne? 
Alors Rhodes et Cos étoient letirs tributaires; alors 
aussi , ils naissaient parmi eux des Hérodote et des 
Denis. Ils seraient bien embarassés pour répondre à 
rétranger curieux qui leur demanderoit où se trouvoit 
jadis Halicarnàsse , capitale de la Carie, et le séjour de 
ses rois. Le Méandre , qui depuis tant de siècles ob- 
serve encore les mêmes sinuosités , pourroit donner 
quelques éclaircissemtns sur l'état primitif de ces lieux 
aimés de la nature , et négligés si mal-à-propos par li?s 
liommes. Ce fleuve sépare la Carie de Honie et de la 
Lydie , et baigne la plupart des villes aussi célèbres 
dans l'histoire ancienne, qu'elles le sont peu depuis 
plusieurs siècles , telles qu'Ephèse , Antioche et Magné- 
sie. Cette dernière a moins perdu que les autres , elle 
offre encore un séjour enchanteur , parsemé de ruines 
imposantes. Sur les débris d'un temple de Diane , les 
Arméniens ont dressé un autel , et les juifs ont un 
eimetière là où jadis étoit un théâtit. On y fabrique 
beaucoup de toiles de coton , et il s'y tient un grand 
marché d'échange entre TEurope , l'Asie et TEgypte.. 
C'est aussi la résidence d\i Pacha. Ce pays qu'arrose le 
Méandre donne d'excellens pâturages. Non loin de là 9 
JJ; Procope a découvert les restes de lavilfe d'Alabandr^ 
appellée ainsi du nom de son fondateur qu^elle déifia ; 
-iar les anciens portoient la reconnoissance jusqu'à la 
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supetstition. Cette citée , devenue province Romaine s 
consacra aussi un temple à sa Métropole. C'étoit un 
trait de politique. Les plus belles antiquités se trouvent 
aux environs de Milless , jadis Mylase ; mais pour les ob- 
server il faut s'exposer à la piquure homicide des scor- 
pions et à tous les événemens funestes qui mettent con« 
tinuellement le voyageur en danger dans des valléei 
devenues le repaire des loups, des ours , des sangliers, 
du tigre et du jackal. A Melassa , on voyoit cncorç 
n'aguère presqu'en son sentier un monument recomT 
mandable par son architecture; c'étoit un temple dédié 
i Auguste , que Ton qualifioit dans Tinscription df 
^Is de Diev. On exporte de ce pays du beau coton, de la 
cire ctdcrcxccUcnt tabac. 

Près des ruines de Straionicée subsistent encore quel- 
ques colonnes qui apparienoient à ua temple où les Ça- 
riens s'assembloient pour régler, les affaires de leur 
gouvernement. Dans ces tems reculés, la religion et la 
politique se donnoient la main; et Tune ne faisoit 
rien sans l'assistance de Tautre. Les délibérations civiles 
étoienè comptées au nombre des actes sacrés qui n'a^f 
voitdevalcuj^qu'autant quils étoicnt passés par-devant 
les dieux et revêtus de leurs sceaax. Onnedonnoit point 
légèrement sa voix, dans un lieu saint où tout devoH 
prendre un caractère grave et 5olemnel. Aussi Thommc 
d'état qui dans ces assemblées nationales,, avoit fait des 
sacrifices à la liberté , partagcoit souvent, dès son vi- 
vant , Tencens qu'on ofîroit a la divinité du temple dans 
lequel se t-enoit le con-eil , et où il avoit d-éployé son 
éloquence et son ame patriotique. Le ^icn Alabandus ^ 
dont nous avons parlé plus haut , n étoitd'abord qa un 
bon citpycn. 

Les habitans d'Eskihissar , jadis Stratonîcéc, presque 
tous ipahométans, ont de l'iionnêicté ppur Ks voya^ 
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geurs, et s'empressent de leur prodiguer les bons of-. 
fices ; mais ce n'est qu'à force de présens qu'on peut 
gagner la bienveillance de l'Aga et du lieutenant du 
gouverneur. 

Non loin de là , au village de Lakena , un Ture 
bienfaisant autant qne riche , a bâti une hospice où 
le premier venu trouve son couvert mis sur une ublc 
abondamment servie. Quelquefois les différentes sectes 
religieuses nous isolent au lieu de nous rapprocher » 
et nous rendent étrangers les uns aux autres; hei^^eu- 
sèment que le cœur de l'homme répare les injustes pré« 
vantions de son esprit superstitieux; et voilà un boa 
musulman qui devient le père nourricier de oeux-là 
qu*il eût fait empaler peut-être sous le plu6 léger pré-* 
texte, 

Dans cet endroit existent encore quelques traces d'un 
temple dédié à Hécate, avec quelques grottes sépul- 
crales; les villageois complaisans s'empressent de ser* 
vir de guides aux curieux amateurs de l'antiquité. 

Un peu plus loin sont les ruines d'une ancienne 
ville , i4/an^^ , aujourd'hui Arabihissar^ connue dans 
l'histoire d'Alexandre par un trait de générosité de ce 
prince , dont on obtenoit tout quand on ne lui refusoit 
rien. Ada reine de Carie, résidoit à Alinde , seule 
propriété que lui avoit laissé les Perses , plus forts 
qu'elle. Cette princesse, habile politique, s'empressa 
d'aller en faire hommage au vainqueur de Darius , en 
le priant de lui permettre de l'appeller son fils : Alexan« 
dre non-seulement lui remit la seule ville qui lui restoit 
maïs encore lui rendit tous ses états. 

Le village de Sultan-Hissar occupe l'emplacement 
de l'ancienne ville de Tralles , bâtie , dit-on par les 
Thraces , conjointement avec les Argiens. 

Les Turcs , à Nassali, jadis Nysa, ont fermé leur 
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cimetière avec les pierres amoncelées du temple de Pluton. 
Le bois sacré du dieu des morts a fait place au petit 
Titlage d'Acharaca , nom défiguré de la caverne célèbre 
en ces lieux, et qu on appelloit Cfaaronîum. 

Nysa 9 ou Nissa , étoit une cité considérable de la 
Carie, il y a voit un gymnase où Ton faisoit de bonnes 
études; car c'est là que le docte Strabon prit des leçons 
de Menecrates, qui lui-même en avoitreçu d^Aristarque. 
Cétoit un parent de ce Menecrate qui enseignoit le 
matin la rhétorique , et à midi la grammaire , aux 
enfans du grand Pompée. La méthode inverse eût été 
peut-être mieux motivée. Appolionius , philosophe 
stoïcien , natif aussi de Nissa, y étoit maître d'élo* 

3uence et exigcoit des honoraires ; mais il congédioit 
e son école ceux de ses élèves qui lui pàroissoient nés 
pour une autre vocation. 

La ville moderne de Nassali ou Nasli n'a phis ncn 
de commun avec Tancienne. C'est un lieu de commerce 
fréquenté par une poignée d'Arméniens et de Grecs* 
Le marché se tient loin des habitations. Les Orientaux 
jaloux n'exposent point leurs familles au milieu d'une 
tioupe de négocians suspects; ceux qui font le trafic 
séjournent dans les Caravanserais , espèces d'hospices 
qui rappellent Thospitalité des anciens, mais qui n'en 
dédommagent point tout-à-fait. 

Sur la colline appelée Janichère sont les débris d'An- 
tioche sur le Méandre, ville de Carie qui n'a conservé 
de son premier état que la faculté de produira dans 
son territoire d'excellentes figues. Qiielques milles plus 
loin, après avoir traversé Corajesu^ gros bourg où «ha* 
bitent quelques chrétiens, on arrive au village de Geyra, 
jadis Aphrodisée , ville considérable , dont le princi- 
pal édifice étoit un temple de Bacchus et de Venus 
Aphrodite , qui sert aujourd'hui d'église. L'histoire 
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comparée offre à chaque page de semblables méta- 
morphoses. Les Turcs qui demeurent dans ce village 
font d'excellens vins blancs , qu^ils boivent sans beau- 
coup de scrupule , sur-tout quand ils le partagent 
avec les voyageurs qu'ils hébergent volontiers. Tout 
près de là est un autre village qu on nomme Chifiic. 
Carura , petit bourg , sert de confins à la Carie et à 
la Phrygie. De tout temps , cet endroit a été sujet 
à de violens tremblemens de terre. 

Les habitans de la Carie étant presque tous soldats 
volontaires , presque tous portent sur eux un équi- 
page militaire , un sabre , un pistolet dans leur cein* 
ture , une gibecière et un Jusil^ et sur-tout une pipe: 
le reste de Thabillement appartient au costume des 
Orientaux. Ils ont un turban noir dont la forme et 
la couleur sont les marques distinctives de leur état. 

Les femmes de Mylasa portent des espèces de 
chausses amples et qui leur tombent jusques sur les 
pieds ; piiis deux robes , dont Tune très-longue est 
fermée tout-à-fait ; l'autre semblable à un dolimaa 
s'agraffe sur là devant ; elles passent par-dessus , sur 
leurs reins , une ceinture nouée assez négligemment 
en forme d'écharpe ; elles se coëffent d'un turban 
élevé en forme de pain de sucre tronqué, et orné de 
plusieurs rangs de perles. Deux colliers couvrent leuf 
gorge ; et leurs cheveux , tels que la nature les ea- 
tretient retombent sur leur dos. L'ensemble de 'ce 
costume peu recherché a de la noblesse et même de 
la grâce. 
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JLjA ville de Goa, capitale des possessions portugaises 
dans rinde, est bâtie dans Tune de ces isles qui sont le 
long de la côte indienne en deçà du Gange» et qui for- 
ment les fleuves qui se déchargent dans la mer. Cette belle 
ciié occupe le milieu de la presqu isle du côté de la ter- 
re ferme : tout le tcrriioire est fort peuplé. Les jardins en 
sont magnifiques. Rien de comparable aux superbes 
avenues de palmiers qui bordent la rivière et qui con* 
duisent à Goa: Tisle est fortifiée de bonnes murailles 
presque dans tout son circuit, et bien gardée aux portes 
pour empêcher la fuite des esclaves: car Thomme. res- 
semble à loiseau, il n'aime ni la cage ni la chaîne. 

Goa est fort grand, et situé p«nrtie dans une plaine, 
partie sur le penchant de plusieurs collines dont le'som- 
met offre la plus agréable vue : les maisons sont à TI- 
taliennc, c'c?5t-à-dirc, elles ont toutes des terrasses pour 
y prendre le frais la nuit. L'intérieur est d'une grande 
simplicité. Les portugais réservent les ornemens de bon 
ou de mauvais goût pour le dedans des églises qui ny 
sont pas rares, la cathédrale est de toute beauté. 

La population de Goa est assez grande, mais pauvre 
et misérable. Ce sont des esclaves Nègres ou Maures, pres- 
que tous nuds habituellement et toujours en mauvaise te- 
nue. Les Portugais sont en petit nombre , mais vêtus avec 
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^a^tc, comme il convient à des maîtres qui veulent ou qui 
-roicm cri imposer à leurs valets. Les marchés de cette 
ville étoient plus gais , et plus brillants quand ils étoicnt 
remplis de ce qu'il y a de plus jolies femmes de Tlnde et 
qu'on amtnoit a Goa pour être vendues. 

Le culte catholique y est encore dans sa ferveur pre- 
mière et ddns toute su pompe. Les processions sont cu- 
rieuses. Dans, les reposoirs les mistères du christianisme 
sont icprésentés par des gens travestis, conformément 
àlasolcmnité dujouravec quantité d'animaux contrefaits 
ctplusieurs danses exécutées par des personnes en masque: 
une courtisane par exemple y remplit le rôledcMagdc- 
iaine repentie. 

Goa étant sous la zone torride éprouve deux hivers et 
deux étés. Les pluycs y commencent le «« de Mai, quand 
le soleil entre au signe des gémeaux; les Rizières (champs 
de ris) qui environnent la ville attendent cette eau du 
ciel av«c impatience. 

Outre les palanquins sur lesquels les riches se font 
porter par 4 esclaves , on se fait aussi voiturer dans une 
espèce de filet. C'est un rézeau de cordes que les Indiens 
lient aux deux extrémités et qu'ils suspendent à une 
canne ou rczeau de l Inde que deux esclaves por- 
tent sur les épaules. Ce filet est de la longueur d'un hom- 
me, et si large qu'en Toyvrant par le milieu, une per- 
sonne peut s'y étendre commodément, un coussin sous sa 
lête, quoiqu'on y soit un peu courbé comme dans un 
Hamac a Tusage des vaisseaux. On a la tête et les pieds 
élevés vers les ligatures des deux extrémités ; ces rezeaux 
différent des Palanquins , espèce de brancards ou de pe- 
tits lits de repos sur lesquels assis, les jambes étendues ou 
plutôt couché à demi sur des coussins on se trouve fort 
commodément. Enti-msdcpluyc, oncouvrc le palanquin 
ou le filet d'une petite natte sèche composée de feuilles 
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ée palmier (le noyer des isles; : on s'en sert aussi quand 
on veut voyager incognito. 

Sur les terres indiennes appartenant auxPortugaîs 1 u- 
sage des Palanquins est d'être utile aux femmes; il ne 
convient eu effet qu'aux femmes. 

A Goa, le 17 Août, les Indiens célèbrent une fête qui 
leur est ordonnée par le Brames, elle consiste à se dé- 
poiiillcr hommes et femmes, les deux sexes en présence 
Tun de Tautre^et à se baigner dans le bras de mer voisin: 
quand ils sont tous dans Teau, ils $ y jettent des fruits et 
des parfums. Il ne s'y commet point d'indécence ; il est vrai 
que celte pratique religieuse à lieu pendant le jour , 
et d'ailleurs la superstition en éloigne tout idée pro- 
fane. 

Le culte catholique a son tour. Le premier dimanche 
du mois d'octobre, époque de la procession du saint 
Rosaire , on y promène le St. -Sacrement sur un char 
fiupeibe : tout Goa est tendu de tapisseries et autres 
riches étoffes ; un soleil d'or massif y est offert à Tad- 
miration du peuple; et, en effet, quel dieu est plus 
digne de Thommagc des mortels ? 

Les habits Indiens à Goa, quoique de toile du pays, 
ont une certaine magnificence , soit par leur ampleur» 
soit par les accessoires. Les hommes sont coëffés d'une 
espèce de bonnet de mousseline , dont les bords sont 
rabattus au lî^u d être relevés. Les femmes portent beau- 
coup de plumes sur leur tête , une espèce de cordeau 
ou ^le diadème sur le front, et un voile qui leur re- 
tombe sur les ipiules; plusieurs rangs de perles, et 
au lieu de jupes, des hauts-de-chausics en forjae de 
pantalons turcs. 

Goa est baignée p'^r une rivière dont 1 emSouchure a 
pour défen-e deux forteresses , dont l'une s'appelle 
A^cdda. Le palais du vicu*roi est beau et bien siué* 
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Nous ne pouvons quitter Goa sans parler de là 
sainte inquisition. Les prévenus sont traduits à la Santa 
Ca\a pour y être interrogés à la table du St-Office , 
devant le Crucifix, par le grand inquisiteur; ils sont 
dégarnis de tous les cfFets qu'on porte ordinairement 
sur soi pour son usage ; on ne leur laisse qu'un cha- 
pelet^pour prier Dieu, et un mouchoir pour pleurer 
leurs fautes. Ils sont renfermés dans une cellule de 
dix pieds quarrés ; on leur toupe les cheveux. Les 
prisonniers sont assez bien entretenus : ceux qui meu- 
rent avant leur jugement , leur cadavre es;t déssossé , 
afin de brûler les ossemens au plus prochain auto-da-Jé. 
en acte de foi. 

Si les prisonniers parlent trop haut en priant Dieu , 
on les fouette à coups de houssine ; ils reçoivent des 
coups de cannes s'ils refusent de manger. 
* La jurisprudence criminelle du tribunal de Tinquî- 
sition n'a de louable que les formes : le fonds en est 
détestable, et souverainement inique : du reste, il faut 
\ rendre cette justice aux juges , ils ne veulent pas tou* 
jours la mort du pécheur, mais son bien. La torture 
se donne dans les prisons du St-Officc avec toute la 
barbarie familière aux démons. 

Le vêtement des condamnés conllstc en une veste; 
dont les manches viennent jusqu'au poignet , et un 
caleçon assez étroit qui descend jusque sur les talons, 
le tout de toile couleur capucine. Même costume pour 
les femmes condamnées aussi. 

Outre cette veste, on leur fait encore revêtir une 
espèce de dalmatique ou grand scapulaîre de toile 
épaisse , ornée, d'une double croix de St- André peinte 
en rouge, Tune sur le dos, l'autre par-devant; c'est 
ce qu'on appelle Ig Sambrnito. 

Mais les convaincus relaps (doublement impis ) por- 
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tcnt une autre sorte de scapulaire nomme Sama^ra / 
dont k fond est gris; le portrait de face du patient y 
est peint au naturel devant et derrière, pose sur (les 
lisons embrasés avec des flammes qui s'élèvent, et des 
.diables tout à Tentour avec leurs cornes, leurs gr'fîes 
et leurs fourches. Les noms et les crimes du patient 
sont écrits sur le bord. 

Ceux qui s'accusent après leur sentence prononcée, 
et obtiennent leur sortie ; portent sur leur Samarra 
des flammes renversées la pointe en bas. 

On coëfFe les condamnés d'un bonnet de carton 
élevé en y^^^inte à la façon d'un pain de sucre, ou dans. 
la forme ^'une mitre d'évêque, mais tout couvert de 
petits diables et de flammes de feu; on leur met à la 
main un grand cierge allumé , et on leur donne à 
chacun un parrcin. 

On remarquera que la sainte inquisition fait lire sur 
9a bannière ces deux mots latins : 

JUSTITIA et MISERICORDIA, justice et miséricorde. 

Il est vrai qu'elle ne verse point de sang , mais 
elle brûle ceux qu'elle épargne. Quelle miséri- 
corde ! 

Dans les processions, ces infortunés marchent nuds* 
pieds : le crucifix tourne le dos à ceux qui sont des- 
tinés au feu. 

Les inquisiteurs sermoncnt leurs victimes , puis les 
abandonnent au bras séculier qui les livre au bû- 
cher, en présence du vice-roi et des dames de sa 
cour. 

Quelquefois pourtant la miséricordieuse inquisition 
consent à donner Tjbsolution , moyennant quelques, 
jours de fouet ;• supplice plus cruel peut-être que celui 
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du feu. On étend le patient ventre à terre, et deux 
hommes Vy retiennent , pendant qu'un troisième lui 
frappe rudement sur les fesses avec une grosse corde 
goudronnée , laquelle lui enlève tout au moins la 
peau. 

On dit que les feux de Tinquisition commencent à 
$ç ralentir en Europe, et même à Goa. 

Kos neveux ne voudront pas croire tous ces dé- 
tails. 

L'air est si mauvais à Goa qu'il y périt tous les ans 
bien du .ponde des fièvres pestilentielles ; mais il est 
tiès^bon dans la campagne et aux environs. 

Le canal qui forme le port de Goa s'étend pendant 
plusieurs milles dans les terres , et coupe le pays en 
plusieurs islcs et presqu'isles très - fertiles. L'isle de 
Goa contient trente villagct, et sept forts. Le tcrrein 
y est sabloneux , et néanmoins fertile à cause des fon- 
taines et des ruisseaux qui Tarrosent. Le ris et le millet 
y viennent deux fois Tan. Les villages sont peuplés 
de naturels du pays qlii sont la plupart idolâtres, et 
que les Portugais laissent jouir de leur liberté , et de 
Portugais naturels , métifs , ou mulâtres ; d'Italiens « 
d'Allemands , d'Arméniens ou autres étrangers , et U 
y a de plus beaucoup d'esclaves Indiens. 
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M (E U R S, 

LOIS ET COSTUMES 

DES KABARDINIENS, 
OU CIRCASSIENS- 



I E T T E cliaînede montagnes qui sépare la Perse et la Rus- 
sie , et s'étend depuis la mer Caspîfenne jusques à la mer Noire, 
ce pays si rénommé dans la fabuleuse antiquité sous le nom. 
de Mont-Caucase , par la guerre des géans contre le ciel , 
et par le supplice de Prométhée , a subi tant de révolution 
et passé sous tant de dominations différentes , qu'il est im- 
possible de démêler la véritable origine du peuple qui y 
eot en ce moment établi. 

Les Grecs , les Génois , les Persans , les Moraves, les Ta- 
lars ont successivement formé de nombreux établissemena 
dans les diverses parties du Caucase ; les derniers > les Ta- 
tars plus puîssans , plus guerriers , ont soumis les peuples 
▼oisins à leur domination , et leur ont communiqué leur 
langue , leurs mœurs et leurs lois. 

Les Kabardinîens ou Cîrcassiens établis sur la partie sep- 
tentrionale du Mont- Caucase , sont les seuls qui aient con- 
servé leurs mœurs , leurs lois et leur indépendance contro 
les Tatars. 

Les Russes et la cour Ottomane se disputèrent pendant 
quelque temps la conquête de la Circassie , mais les Kabar- 
diniens , en se rangeant tour-à-tour sous la protection do 
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ces deux puissances , ont eu Tart de conserver leur liberté. 

En 1700' le Kan de la Crimée parvint à les soumettre , et 
leur imposa des tributs qui furent régulièrement payés jus- 
ques en 1708 ; à cfette époque les malversations de l'envoyé" 
de la Crimée excitèrent en Circassie une révolution qui y a 
réiabli la liberté. 

Quoique le solde la Cîrcassie so't exircmement fenile, 
quoique ses productions soient très-précieuses, quoiqu'elle 
fournisse à la Turquie une race de chevaux presque aussi 
eslimés que ceux de l'Arabie , ce n'est pas par ses produc** 
tions territoriales et par ses richesses que la Circassie a paru 
aux Russes et aux Ottomans une conquête si précieuse. 

La réputation de beaulé et d'agrément desCircassîennes, 
réputation généralement établie même en Europe , le désir 
de posséder un pays, dont les femmes sont vendues au 
poids de l'or dans toute l'Asie, ont fait ambitionner à la cour 
Ottomane la conquête de la Circaseie , et ont été la cause 
première de ces guerres , qui pendant plusieurs siècles ont 
ravagé un pays que l'on peut regarder par la fertilité do 
son sol , et par la beauté surprenante de l'espèce humaine^ 
comme la plus belle contrée de l'univers. 

L'hisloire , les voyageurs , les romans , n'ont rien dit de 
la beauté des Circassiennes qui ne soit encore au-dessous de 
la vérité : on a long-temps regardé la beauté comme un être 
imaginaire , une chose de convention : on a prétendu îustî- 
fier cette idée extravagante, en disant que ce qui étoit beau 
aux yeux d'un peuple , ne Tétoit pas aux yeux d'un autre; 
qu'une beauté chinoise seroit sans agrémens en France , de 
même qu'une belle Française n'auroit aucun agrément aux 
yeux des Chinois ; la beauté des Circassiennes répond à ce 
raisonnement , ces femmes sont belles aux yeux de tous 1 3 
peuples, elles sont recherchées par-tout , elles régnent dans 
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tous les sérails de TAsie , de T Afrique et deFEurope, parce 
qu'elles ont sans doute cette réunion de traits agréables , 
cette ^uste proportion dans toutes les parties du corps , cet 
éclat , ces couleurs brillantes , cet ensemble que Ton ns 
peut définir , mais qui existe , et qui nccciiîiaiiciiieiit consti- 
tue la beauté , puisque tous les hommes lui rendent hom- 
mage. 

Ce rapport est à peu-près le seul sous lequel les Cîrcas- 
siens méritent de fixer les regards des observateurs : les 
mœurs des habitans de ce pays n'ont rien de remarquable. 
On conçoit sans peine qu'un peuple qui regarde la femme 
comme une marchandise , ne puisse en faire sa compagne, 
ïii voir dans le mariage une société indissoluble : aussi 
les Circassiens ont-ils plusieurs femmes , et en changent-il» 
à volonté ; cependant la première épousée a toujours sur les 
autres un empire que rien ne peut anéantir , et qu'elle con^' 
serve jusqu'à lu uium. 

Cette première épousée qui est ordinairement d'une ex- 
trê::iie jeunesse , s'achète comme les autres dans des itiarchés 
publics , ou une multitude innombrables de femmes sont ex- 
posées en vente dans la situation la plus propre à provoquer 
les désirs de l'acheteur ; on ne sHnforme pas d'où vient la 
femme que l'on achète ; si l'on s'informe du nom de ses 
parens , ce n'est que pour savoir si elle est d'une race pure 
et rénommée par la beauté de son sang. Le prix ordinaire 
d'une belle Circassienne , jeune et rousse^ va ordinairement 
de 8 à I o mille piastres. 

L'auteur des mœurs orientales ne conçoit pas comment en 
France nous pouvons témoigner de l'indignation contre cet 

indigne trafic Ne se passe-t-il pas , dit-il , parmi nous- 

même au sein de la capitale , des traités non moins honteux et 
lien plus inexcusables ! Sans doute , et c'est une vérité mal- 
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beareusement incontestable , la dépravation des mo^irs est 
peut-être plus profonde à Paris que dans les serrails du le- 
vant ; mais si l'on y fait ce trafic infâme qui déshonore la 
Circassie, du moins n'y est-il pas publiquement autorisé par 
les lois; du luuîus poat-tw ne l'attribuer qu'à quelques indi- 
vidus; du moins ne doit-il pas y être regardé comme une. 
preuve de la dépravation de tout un peuple. 

Les femmes éiant le principal objet du commerce des Cir- 
cassiens, leur vie habituelle , la construction de leurs mai-^ 
sons , leurs vetemeos , l'éducation de leurs enfans , tout a 
pour objet de conserver ce don de la nature , et d'en facili- 
ter le développement. 

Toutes les occupations du ménage sont abandonnées à des 
esclaves , les femmes ne s'occupent que de leur toilette et 
des moyens de plaire : elles se font une étude particulière 
de donner à leur organe une inflexion douce et sentimen- 
tale, et à tous leurs minivemens fie la grâce et de la volupté. 

Les arts sont plus perfectionnés chez les Circassiens que 
chez les autres habitans du Caucase : leurs habitations 
sont entre-coupées de jardins , et forment de petits villages 
très-rapprochés , composés d'une vingtaine de maisons. 

Au milieu de chacun de ces villages s'élève une tour 
très-fortifiée, dans laquelle , en cas d'invasion » on enferme 
les femmes et les richesses du pays. 

Ces tours , ainsi que toutes les maisons , sont construites 
en boie , décorées av^c beaucoup d'^n , et meublées avec 
goût. 

La relioçion des Circassiens ne peut donner que de fai- 
bles lumières sur leur origine : c'est un mélange de maho- 
metisme , de christianisme grec , et de paganisme , qui 
doit confirmer dans l'idée que la Circassie est aujourd'hui 
peuplée d'un mélange de Grecs , de Turcs et de Tatars. 
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• Ils ne reconnoissent qu'un seul Dieu /mais ils le subdivi- 
sent : ils lui composent une cour de génies bienfaisans : ila 
admettent l'existence d'esprits malins destinés à tourmenter 
dans l'autre monde les coupables , et leurs pratiques reli^ 
gieuses retracent les sacrîfioes et les cérémonies des payens» 
' Le cosiume de ces peuples est comme leur religion , un 
mélange de grec et de turc : un large pantalon , des broder 
quins , un juste-au-corps aftaché avec une ceinture , une 
espèce de domino à manches ouvertes , un bonnet ou turban 
peu élevé , large du haut, étroit du bas, la tète rasée et les 
moustaches très-longues , tel est le costume habituel des 
Circassiens. 

L'habit des Circassiennes est plus simple et frès-agr^able : 
il consiste en un pantalon , un juste-au-corps et une longue 
robe à l'Arméniene , ou une vaste pelisse fourrée : un bon- 
net auquel pend un voîle , leur sert de coiffure. 

Les femmes d'une grcmdo beauté , et qui peuvent aspi- 
rera être vendues 7000 piastres, portent sur leurs habits des 
fourrures, des perles, et tout l'éclat des vêtemens Asiatiques; 
mais jamais cet habit n'est vendu avec la femme , à moins 
que Ton n'en so-t expressément convenu. 

Par dessous ces habi s , les Circassiens portent comme les 
Europ'^ens , une tunique de linge qu'ils changent chaque 
jour; c'est ce dem er vêtement que le vendeur est obligé 
de donner avec la femme vendue , c'est en cet état qu'il 
livre sa marchandise- 

Les Circassiens se maintiennent dans l'aisance par le pro- 
duit immense du commerce des femmes , mais ils ont perdu 
cette fermeté et cet amour pour la liberté , qui pendant si 
long-temps les a soustraits à la domination ottomane et aux 
persécutions de la Russie : aujourd'hui les peuples qui les 
entourent font des invasions fréquentes dans la Circassie 
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't)our y «nie ver des femmes qu'ils revendent ensuite dans 
la Turquie ; vainement pour conserver leurs propriétés ; ( si 
l'on peut regarder un sexe comme la propriété de Taulre ) , 
les Circassiens ont : fait des traités avec tous les peuples qui 
■entrent uhez-eujL Ibs armes à la main , ils commencent à 
à sentir qu'ils ne peuvent se soustraire au pillage qu'en res- 
tant constamment atiajclués à l'empire ottoman, 
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T ATARS* NDG Aïs 
D'ASTRACAN. 



J-^ES Tatars-Nogaïs occupent la partie méridionale 
du royaume d*Astracan , vers le bord de la mer Cas- * 
picnnc , entre le Jaik et le Wolga. Parmi les différentes 
hordes Tatares, celle des Nogaïs s'est maintenue le 
plus long-tcms libre, sous plusieurs noms, et a été 
répandue sur une assez vaste étendue de pays. En vain_, 
les Russes ont souvent tenté de la soumettre à leurs 
lois. Possédant le plus précieux des biens , la liberté , 
n'ayant point d'ennemis à craindre , parce que leurs 
richesses ne sont que les fruits de leurs travaux , ces 
peuples , depuis cinq à six siècles , fréqucntoient les 
Steps ou déserts qui bordent la mer Caspienne et la 
mer Noire. Ils faisoicnt aussi des courses au Nord du 
Mont-Caucasse. Ayouk et Pîerre-le-Grand , en resser- 
rant les Nogaïs , les soumirent aux Calmoucs. Partagés 
entre la Russie et la Porte , ces Nomades sont disper- 
sés aux environs de la mer d'Azow , entre le Tanaïs 
et le Kouban. Leur population est évaluée à 70,006 
arcs. C'est ainsi qu ils se désignent. 

Les Nogaïs d'Astracan sont ainsi nommés parce qu'ils 
occupent un faubourg de cette ville. De tous les Tatars ^ 
ils sont les plus attachés à la couronne Russe. Nous 
nous arrêterons à ceux-ci , dont le nombre ne passe 
pas deux mille marmites : ils appellent ainsi les familles « 
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filent le coton avec beaucoup de soin et d'adresse. 

L'agriculture des Tatars villageois ne se borne qu'au 
jardinage. 

Les Tatars-Nogaïs sont difformes et ont le visage ridé. 
Leur habillement est le même que celui des habitans de 
Cazan. Le» tcmme^ soni moins laides et leur costume 
approche de celui des Arméniennes ; elles se passent , 
dans le cartilage du nez , un anneau d'or , si grand 
qu'il touche les lèvres. Cette mode assez bizare est re- 
çue , même dans tes villes. Quelquefois elles portent 
cet anneau dans Tune des narines. Les femmes du com- 
mun sont plus négligées dans leur habillement. Elles 
sont traitées durement par leurs maris , et méprisées 
parleurs enfans. Par-tout où Thomme oublie les égards 
qu il doit à sa compagne , les enfans , s'appuyant sur 
l'exemple du père , ne peuvent avoir cette tendresse 
filiale pour celle à qui ils doivent le jour ; d'ailleurs 
la misère que ces Tatars éprouveht , contribue beau- 
coup à faire , parmi eux , de mauvais ménages. 
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TARTARES DE' C AZAN. 



JLes conquêtes des Tartarcs ont pendant long-tems 
fixé les regards 'du inonde sur Je royaume de Cazan : 
aujourd'hui cette contrée fameuse sous Gengls et Ta- 
merlan , est une petite province de Tempire Russe , peu- 
plée de Tzeremisses , de <]uelques négocians Russes » 
cl d'un petit nombre de Tartares. 

'C'est sur ces derniers que nous allons porter notre 
attention. 

Les Tartares de Cazan n'ont plus cette humeur altière 
et féroce qui les a cependant si long-temps caractérisés. 

Le commerce qu'ils exercent avec les Russes , le 
gouvernement stable auquel ils sont soumis, l'agricul- 
ture et les arts ont adouci et civilisé ces peuples qu'une 
vie errante et des siècles de guerre avoient, rendu fé- 
roce. 

Les Tartares établis dans cette contrée en étoient les 
maîtres, lorsque le Czar en fit la conquête vers l'an 
i55i. On les divise aujourd'hui en trois classes: les 
Tartares de Cazan, Tes Baskirs , qui habitent aux en- 
virons dXUfa , capitale de la Baskirie , et les Ufmiski ^ 
établis dans les faubourgs de la ville d'Ulfa. 

Les traits, le costume, les mœurs de tous les Tar- 
tares sont absolument les mêmes ; ils sont tous d'une 
taille tiès-élcvcc, et d'une maigreur effrayante, leurs 
yeux sont ronds, petits et très-pcrçans , Tesclavagc 
a sans doute changé leur contenance et leur attitude, 
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6 TARTARE8 DE CAZAN> 

Les prêtres ne prennent que très-peu de pkrt aux 
inariages ; ils sont peu considérés de la. nation, et leur 
misèrç est extrême: on les nomme Moulas; les vieil- 
lards Ou barbons ont le droit d'exerter les fonctions 
fiaêefdotales dahs leur» familles. 

Il est difficile de se faire une idée bien précise d«î 
la docttiiie' de ces Moulas ; ils croient ou feignent 
de croire i la prédestination, et prédisent aux Tartareg 
ce qui doitkur arriver. On^ vu un Tartarc , assuré; 
ps^r Içs prjédiciioHS dun Moulas ». qu'il, seroit invuU 
né^able jii$qu4l à une époque déterminée , traverser 
sans >inquiétu die une armée ennemie^ en assasiSiiner le 
g.énéritl 1 ût . en I imposer à toute rarmée par 0on sang* 
Ifoid êl ;sa tran^HiUîté. 

Chaque jour les traces de Vancicnne religion et des 
mœurs Tartares disparoissent de plus en plus , et 
daj;is UCazap ,les habitudes, et la langue Russe seront 
bientôt g^i]^éralc^ént établies dans cç^teprovinçe jadi^ 
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M (E U K% 

L O I X ET C O S T U M ES 
DES TATARS-USBEKS. 



L 



-— 'Enom d'Usbe^s qu'on <îonne indifféremment aux Tatârs du 
Kffl-asm et à ceux de la grande Bukkarie , leur vient dUstekkan, 
1 hMtonen , un de leura prinees. Cet usage de prendre le nom 
d'bn prmce pour lui témoigner Paffectiongéné'rale de ses sujets, 
Jt toujours été ea honneur parmi les habitans de la Tartane. 

D autre» prétendent que le nom ica Vsbeis , renl dire Seigneurs 
umJpesmlans. ' ° 

Le paya dM Usbeta .- p«.^. _ a_ ^„^^^^^ ,^ ^^^^ 
et la grande Bukkane. 

LeKarasm-n'est qu'un vaste et sabloneux désert , entremêlé 
de montres et de plaines fertiles, qui ne manquent ni de ri- 
Vieres,md habitans. On voit croître des vignes dan* quelques pro- 
vmces ou^a terre est fort bonne , et Pou en fait du vin. Le degré 
de fertilité, dont ce pays est susceptible , liii vient de trois ri- 
vières et d un grand lac. Les trois rivières sont : V^mu, le Khesel 
et le Sio, L'^mucst VOxus des anciens. 

Les Usbeks de Karasm passent poui^ être moins civilisés et plus 
inquiets qufe ceux de la grande Bukkerie , maié il leur rassemble 
pour 1 mcUnation qu'ils ont pour le brigandage , qu'ils ne cessent 
d exercer, sur-tout contre les Persans , dans le pays desquels l'Is 
lout de fréquentes courses ; ils peuvent mettre sur pied quarante 
a cinquante mille hommes de caYâleriej ils habitent l'hiver dans 
des villes et des villages , qui sont dans le milieu du paysj en été , 
Js campent le long de la rivière d'Oxus , ou dans les autres en- 
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droits favorables pour les pâturages , -en attendant -l^occasion 

d'exercer leurs brigandages , sur les terres voisines des Persans* 
Les traités sont un frein qui ne les arrête pas , parce que les es- 
claves et le butin qu'ils enlèvent, dans ces co^rses^font toute leur 
richesse. Quoiqu'il se trouve d'excellens pâturages eu divers en- 
droits .du pays y vers les bords du Khegel , ils y conduisent rare- 
ment leurs bestiaux pendant l'été , parce qu'il n'y a rien à piller 
de ce côté-là. Ces Usbeks se servent d'oiseaux de proie pour la 
** chasse des chevaux sauvages j ils les accoutument à prendre l'ani- 
mal par la tête ou par le col : tandis qu'ils le fatiguent, sans quitter 
prise, les chasseurs,quine perdept pas de vue leyr gibier, les tuent 
'facilement. Les Usbeks mangent é terre, assis , les jambes sous le 
derrière j ils prennent la même posture en priant : à x:heval , îk 
ont Parc et l'épée. Les arts et les seiences leur sont absolumient 
inconnues j leur vie se passe dans l'oisiveté j, ils se tiennent assis 
en grand nombre au milieu des champs et s'cuuuscut à Jloconrir.. 

Les UsbeVfi cnnt MaKrimA*ansi^flîn.si.guft \f^ TàfaTS de Bukkarie, 
dont nous allons parler: ^ ' f 

Ce pays , qui <dst la Sogdiane et la Bactriane des anciens , est le 
plus peuplé elle plus policé de la grande Tartarie , et la nature 
ne lui a rien refusé, pour le rendre agréable ; on trouve des mines 
Ires^riches dans les montagnes : le$ .vallées sont extrêmement fer- 
tiles^ sur-tout ep. fruits et en légumes : les campagnes sont cou- 
,vertes d'herbes , à la hauteur d^un homme j les rivières abondent 
en poissons , ce qui est rare dans le reste de la Tartarie j mais le» 
Usbeks,qui demeurent et dominent dans ce pays préfèrent de s'oc- 
cuper duhrigandage à l'agriculture , et méprisent tous ces aran^ 
tà^ês ; ceux d'entr'eux qui se nourrissent de leur bétail , rivent 
(^ans des tentes où sont des butes, et vont camper de côté et d'au- 
tre suivant la commodité des pâturages : les autres , qui cultivent 
les terres , habitent des villages et des hameaux ; il y en a peu 
qui demeurent, dans les yiUes ou bourgs du paya. 
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On divise la grande Bukkarie en trois grandes provinces 3 «elle 
de Bukkarie proprement dite : celle de Sarmakaud , et celle de 
Balk. Chacune est gouvernée par un Koan particulier. 

La Bukkarie , proprement dite , tire son nom de Bokkara sa 
capitale; ç^estune ville fort grande et assez peuplée. Le pays de 
iSa/Tza/ita/zû? s'étend jusqu^aux frontières de la petite Bukkarie. Il 
étoit autrefois, rempli de villes florissantes , dont la plup^ sont 
aujourd'hui ruinées , ou dans une grande décadence. L'académie 
des Sciences de Samarkand , est une des plus célèbres et des plus 
fréquentées de tous les pays Mahométans, Une petite rivière qui 
traverse la ville apporteroit' beaucoup d'avantages aux habitans 
par les communications qu'elle pourroit leur donner avec les 
état» voisins , s'ils avoient l'industrie de la rendre navigable 3 mais 
pour faire fleurir le commerce à Samarkand , il lui faudroit d'au- 
tres maîtres que lés Tatars Mahométans. 

La provincp Hp Ralk est au Sud de celle de Sarmakand , et 
est très-fertile. 

Il est défendu à tous les Tatars de boire d'autres liqueurs que 
de l'eau et du lait de jument. Ceux qui violent cette loi , sont con- 
damnés au fouet dans les places publiques. _ 

Les Usbcks sont bienfaits, spirituels, braves , forts et robustes. 
Ils professent la religion Mahométane, et vivent principalement de 
rapines et de pillages , au lieu que les Tatars payens ne vivent que 
de l'agriculture et de leur travail j ils sont sans cesse aux prises 
avec les Persans , et il y a entr'eux une haine implacable , fondée 
tant sur les contestations occasionnées par le voisinage , que sur 
la diversité de rehgion. Leur costume est le même que celui des 
Arméniens i leurs femmes sont belles et courageuses 3 elles vont 
à la guerre avec leurs maris , et aspirent à ht gloire du courage 
militaire. Les Persans, qui sont naturellement courageux, les re^ 
gardent avea une sorte d'eJTroi, 
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DES TARTARES DE T O B O L S IL 



OBOLSKOi est élevée sur les ruine» de rancienna 
Sihîr, capitale de la Sibérie. Les Rnwx^a', après avoir enlevé 
aux Tartares le vaste pays qui s^étend sur les deux rives da 
Tobol, ont faitbâtir cette ville à l'embouchure de ce fleuve^ 

Elle est assez étendue, marchande et bien pe»plée : elle 
sert d'entrepôt à toutes les caravannes qui vont commercer 
dans la Chine » et à toutes les pelleteries que la Cour de 
Russie tire de la Sibérie; 

Tobolskoi est bâtie entièrement en bois ; la forteresse 
même est construite en charpente. Le monastère , situé près, 
du fort , est le seul édifice où Ton voit une enceinte do^ 
pierres. 

Cette viller n'est peuplée que de Russes ; il est défendu 
aux Tartares de s'y établir , et ces anciens conquérans du. 
pays sont relégués dans de petites habitations sur les borda 
du Tobol et de Tltsch^ 

Ces Tartares, qui descendent des Kosacts , et qui ont été^ 
conduits dans ces contrées par le fameux Ycrink , suiveur 
pour ainsi dire presque tous les usages Russes , et auront 
bientôt perdu jusqu'aux traces de leur ancien langage, do 
leurs mœurs et de leur religion primitive;. 

Ces peuples, jadis guerriers et sauvages , sont aujomrdTiuî 
de pacifiqties cultivateurs; quelques-uns d'entr'eux ont des 
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troupeaux ; mais le climat , naturellement mal-aain et hu* 
mide , leur interdit ce moyen de subsistance. 

Le commerce des femmes est une des ressources du pays^ 
et les Tartares , obligés par leur pauvreté de se contenter 
d'une seule femme , vendent aux nations vo bines leurs filles 
qui sont en général fort agréables : aussi jaloux que les autres 
Tartares, ils ne peuvent cependant comme eux renfermer 
leurs épouses , parce quHls ont besoin du travail de leurs 
mains : ils les réunissent dans des atteliers communs où elles 
«'occupent, sur des métiers trés-imparfaits , de la fabrique 
d'une toile fort grossi^o 

Le costume de ces peuples est à peu-près semblable à celui 
des Tartares de Cazan , leur nourriture est à peu-près la 
même , et ils vivent à peu-près sous les mêmes lôix. 

Leur religion est un mélange de TÉvangile et du G)Tan ; 
quelques-uns d'entr'eux ont consenti à recevoir le baptraie; 
mais il est fecile de voir que leur coAversioïi au christia- 
nisme est plutôt l'effet de la érainte que d'une conviction 
intime. 

Si le gotrvemement Russe conraltort s*es véritablesintérêts,' 
il permettroit à ces peuples de s'établir dans les villes , il 
chercheroit mêihe à les y fixer /et iiientôt ces bourgades , 
aujourd'hui presque désertes , malgré tous lès avantages de 
leur situation, déviendroi^tdeséités florissantes, et seroient 
pour la Kussie^ une source intarissable de ridhesses. 
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M (E U R S, 

LOIS ET COUTUMES 
DES YA ROUTES. 



XjA ville d'Yakoutsk qui donne $on nom à un territoire de plus de 
deux mille Werstes, ( ou six cent lieues françaises ) , est bâtie sur la 
côte occidentale de la Lena (a)* Les maisons , quoiqu'en bois, sont 
grandes et .commodes-, quelques églises seulement ^OBt construites err 
pierre. Un bras de la rivière qui s'avance en décrivant un coude forme 
un espèce de port qui se trouve î sec, lorsque les eaux sont basses. 

Cependant les Yakoutes ne viennent dans la ville qup pour leursr 
affaires •, elle n'est peuplée que par des Russes, nomades en été, sta-r 
fiontiaires en. hiver-, les Yakoutes habitdit les vastes déserts de la 
î^rovince d'Yakoutsk au gouvernement d'Yakoutsk, établi depuis- 
léio, par la cour de Russie. 

Cette manière de vivre les force à avoir deux sortes d'Yourtes ou 
habitations. L'Yourte (fhiver est formée avec des poutres posées debout 
les unes à côté de? autres, et recouvertes! de terre grasse-, telle est la 
construction des murs qui ne s*élèvent point perpendiculairement, 
comme les nôtres-, plus rapprochés vers le haut, ils , supportent nw , 
toit dont l'inclinarison est peu rapide-, une seule porte donne accès 
dans l'intérieur qui se partage en deux : Te côté le plus propre est 
habité par la famille qui s'y retire dans des compartiments en forme 
de petites loges ^distribuées i égale distance les unes des autres : Cha-f 

(^J Cette rivière traverse la Sybérie dans presque toute sa largeur, du 
2iord-Est au Sud- Ouest, pour se jetter ensuite dans la merglaciaU*: 
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que couple a la sienne : de l'autre côté est une étable qui renferme 
les bestiaux -, au centre du bâtiment est la cheminée de forme circu-r 
lairc, et construite de même en bois, couvert d'un enduit épais de terre 
gkijeuse. Les Yourtes d'été sont /ondes, çpacieu^çs, et fçnstqiites 
avec des perches en moindre quantité, mais]posées de la même manière 
et soutenues tout autour par de légères fravers^îs cintfées-, le tout 
est couvert d'écorce de bouleau , appliquée du haut en bas par bandes 
larges de 1 8 pouces. On tapisse l'intérieur avec de petites lisières de 
cette écorce découpée en festons. Le caprice du propriétaire en or- 
donne le dessein dans lequel il' règne une bigarrure qi^i n'est pas du 
tout désagréable-, en général les Yakoutes ne Sont propres ni dans leurs 
habitations, ni dans leurs vêtements-, ils ne portent jamais de chemise 
ni d'autre linge. L'habit d'été consiste en une peau niolïe tannée, cou- 
leur de chamois, qu'ils mettent immédiatement sur ïa peau nue, celui 
d'hiver est' composé de diflérentes espèces de fourrure, principaleme nt 
de la dépouille du Renne. Les hommes coupent leurs cheveux a&sea 
près de la tcte,et ne laissent pas venir la barbe épaisse ni longue. Dans 
îa belle saison, ils marchent nue tête-, ils portent des hauts de chaussç 
touts courjs-, les bas sont de peau, et garnis de semelles, ils prennent la 
forme du pied, et sont, pour l'ordinaire, piqués avec art, même brodés, 
pour leur faire faire Tcffct d'une Lotte bien tirée, on les attache aux 
iiauts de chausses. L'haljit est un justaucorps à manches étroites -, leç 
pans tombent jusques aux genoux, et se ferment par la. pointe en de- 
vant ^ avec des cordons -, les collets et les bordures dçs habits d'été 
sont garnis d'une élégante broderie large de deux pouces et faite avec 
des nerfs 4'anîmaux : on y ajoute quelquefois des franges de crin? 
blancs ou teints-, so\ivent ^ussi ces habits de peau ont les coutures 
garnies de perles de verre, ou marquées, par des raies peinte? avec unç 
-terre bleue ou rouge. Les poils des habits de pelleterie sont tournés 
en dehors, et ce vêtement d^hiver est travaillé avec le même soin. Dans 
ia belle saison ils marchent nue tçie , mais dans l'hiver ils portent 4^5 
l&otmets faits ^ pour }a plupart^ de Ia|ête de quelque auadrupède) ik 
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ne mettent pas de ceinture pat-dessus Tlubit, niais ils' suspendent la 

pïpQ , la bourse au tabac , le briquet, le couteau etc. ^ àLi ceinture 

du haut dé chausse. , , 

Lliabillcraenf des femmes est presque le même que celui des boni-' 
tnes, maiiil est mielix travaille et plus orné. Les hauts dé chausse sont 
tm peu pfus longç-, pour se parer, elles passent pat -dessus Thobit ordV 
haire une veste sans manches, de cinq pouces plus courte-, cette veste 
est de peau, ou d'un drap fin et toùge, de préférence' à toute autre 
couleur*, elle est ornée de franges et d'ourlets rayés et charges de per- 
ïesde verre ou de corail. Les'fcmmes mariées se distinguent par la 
coiffure, ce sont dçs bonnets qu'elles font de ïa peau prise de la tête 
de diiFérens quadrupèdes -, elles y laissent les oreilles qu'elles dressent 
en l'air comme des cornes. Les filles mettent leurs cheveux en tresse, 
et portent de larges bandeaux de peaux et brodés -, à ces bandeaux 
sont attachés, à dfoite et à gauche, des petits cordons de perles de 
verre garnis de pendeloques. Une pièce longue de huitpouccs, large 
dé quatre, passé par-dessus la tête et redescend sur le dos. 

La Poligamie chez ce peuple entre dân% les principes politiques; 
^ Ofcligés de faife de fréquents voyages , comme ils achètent leurs fem- 
riies, îlsen ont dans tous fes endroits oiV ils s'arrêtent, et jamais ils ne 
les rasseriiblent; malgré cela, ils sont jaloux i l'excès et les ennemis 
jurés de quiconque ose violer les droits de l'hospitalité toujours sacrée 
diez eux. Jaijis épars sur les montagnes Sayanes , il parolt que la néces- 
sité seule leuravoit indiquée une religion. Aussi charlatans que nos 
moines , leurs Chamans ont su tirer parti de Tindolance naturelle à 
ce peuple pour s'eh faire respecter , comme prêtres et comme méde- 
cins» Cependant l'ignorance et la superstition sont leurs guides dans 
les cures qu'ils entreprennent. Des Talismans sont les seuls remèdes 
qu'ils emploient. L'Yakoute malade , abandonné de ses proches , pour 
(Juî Taspect de la mort est un supplice , implore en tremblant , et sur- 
tout enrayant , la médiation de l'effrontée Chaman, qui interprète des 
dieux ^ lui piomçt la guérison. Vêtu d'un habit garni dé sonnettes c{ 
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de lâiiiès de fer, dont le brait étourdit j il bat sur son houbeu ou tam-r 
bour , d'une force à inspirer de h, terreur*, puis courant comme uii 
fou , Il bouche ouverte , il remue la tcte en tout sens» Ses cheveux 
épars lui couvrent le visage 5 de dessous sa longue .criqiere noire, sor-, 
tent de vcu tables rugissemens , auxquels succèdent dçs pleurs et de?* 
grands éclats de rire , et ensuite il abandonne le malade à la médiation 
des dieux > et plus encore aux efforts de la nature. Le médecin re- 
devenu prêtre , emploie les mêmes préludes pouf les révélations qu'il Or' 
aussi grand soin de se faire payer^ 

Depuis la réunion des Yakoutes au gouvernement de Russie , W 
religion, ou plutôt leur idolâtrie, mélange de christianisme et depa-' 
ganisme , offre toutes les rêveries et toutes les pratiques superstitieu- 
se^ im^iginées par des hommes^ adroits au nom de là Divinité. Ce- 
pendant , quoiqu'ils donnent dans tous les excès religieux , on est 
forcé de convenir qu'ils ont quelques principes , et à travers les fic- 
tions dbsurdcs dont ils se repaissent , on démêle des idées assez iogé- 
nîeuses sur TÊtre Suprêitie , sur les miracles , sur les peines et ies^ 
récompenses futures* t 

On verra , sans doute avec plaisir , deux fables puisées dans leufv 
ridicule mythologie , et qu'ils racontent avec toute l'assurance de la 
crédnlité. Voici la première : 

Dans un gr^^nd lac , il s'éleva un jour une rixe violente entre les dift 
férentcs espèces de poissons. Ilétoit question d'établir un tribunal 
de juges suprêmes , qui dévoient gouverner toute la gente poisson- 
nière. Les Harengs , les menus poissons prétendoient avoir autant de 
droits que les Saumons pour' y être admis*, de propos ea prppo^- 
les têtes s^échaufFerent ,• on envient jusqu'à se réunir en force contre 
cesgros poissons qui pîquoîept et incommodoient les plusfoibles; 
de-là , des guerres sanglantes , qui finirent par la destruction des deux, 
partis. Les^ vaincus échappés de la mort , s'enfuirent dans des petits , 
canaux, et laissèrent les gros paissons qui curent l'avantage, seulii. 
maîtres du lac. Voilà, la loi du plus fort* 
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L autre est un véritable conte de" veillées dans nos villages, et ne 
j>eut être que l'ouvrage de quelque Chamart. 

Un Yakoute avoît manqué de respect ou Êiit tort à son Chaman \ 
le diable , pour venger celui-ci , se transforma en vache , et s'étant 
mêlé dans le troupeau du coupable , sut en dérober les plus belles 
génisses. Le soir , quand le berger revint , son maître , irrité de sa 
perte , le chassa impitoyablement. Aussi-tôt le diable se présente en 
habit de berger-, on l'agrée, et le lendemain il mène les vaches aux 
champs. Un ou deux jours se passent , et le Yakoute ne voit pas repa» 
roître son troupeau. Dans son inquiétude, il part avec sa femme ^ 
cherché de tous côtés ; le trouve enfin , mais dans quel désordre ! à 
-son approche les vaches se mettent ^ courir , et à danser au son de U 
flûte du perfide berger , le maître tempête , crie. c< Halte-li , lui dit 
w le diable , il te sied bien de me reprocher de t avoir volé , toi ^ 
\^ qui abusa de la confiance du plus respectable des Chamans -, que 
>î ceci te serve de leçon -, am^nds à rendre à chacun ce qui lue 
9y appartient J>. Aces mots , 'Ip troupeau et le berger disparurent^' 
le pauvre Yakoute perdit tout son bien , et dès-lors le lieu de cette 

scène passa pour le séjour des esprits infernaux. Nos moines n auroient 
pas mieux fait. 

I^ manière d enterrer leurs morts aaussi éprouvé du changement de-' 
puis lejv/éunionàla Russie. On trouve encore dans lei bois des restes 
d'anciens tombeaux. Cétoient des cercueils grossièrement faits et sus* 
pendus sur des branches d'arbres -, maintenant les funérailles se font avec 
une sorte depompe plus ou moins magnifique suivant le rang et la ri- 
chesse du défunt. Le cadavre mis dans un cercueil est porté par la famille 
jusqu'au piedjde la tombe \ de longs géniissemens annoncent le lugu- 
bre 'cortège. Le cheval que montoit ordinairement le défunt, est 
conduit par un valet ou quelque proche parent -, pendant que Ton 
inhume le maître , le cheval tsi égorge sur son corps , et cette liba- 
tion sanglante est Thommage rendu à «on attachement pour cet ani- 
«aal , qui est censé le suivre (ïans Tâutre monde , où Ton espère qu'il . 
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pourra en jouir encore. Ensuite un bûcher s'allume , et k dernière*^ 
preuve d'amitié pour le défunt , consiste à faire rôtir et à manger sur' 5 
la place son cheval chéri •>, ce régal achevé , chacun se retire. Le* 
mcme cérémonial s'observe pour une femme ; au Heu d'un cheval ,^ 
on immole la vache* queffb préféroit.. 

les Yakoutes sont robustes et naturellement grands , leur TÎsage- 
est applati , le nez sec , l'œil petit et la bouèhe peu épaisse. Ils ont 
la parole extrêmement brève et ne lient pas leurs mots. On les accuse 
d'avoir l'esprit lent et stupide v pourtant ils sont gais , et sur-tout 
grands improvisateurs. Les paroles ne leur coûtent ni travail ni effort 
de génie -, qu'un oiseau s'envole à leur côté, voilà de quoi chanter 
pendant une heure \ mais la chanson ^e borne à répéter jusqu'à ex- 
tinction, qu'un oiseau vient de s'envoler. Sans soucis , sans autres 
besoins que ceux de la nature, la vie errante qu'ils menoient autrefois 
lesavoit rendus paresseux, même lâches et m6us, mais leurs liaisons- 
avec les Russes a cibmcme beauœup influé sur ieun canctcres^ 
l'esprit d'intérêt s'est emparé d'eux, e#fls se sont chargés du transport 
^e toutes les marchandises depuis Okotsk jusqu'à Yakoutsk, transport^ 
qu'ils font ^ur les chevaux qui sont leur principale richesse. 

Leurs amusemens se ressentent de la pesanteur de leurs esprits -, ils 
ont dans l'année deux fêtes principales^ Tune au printemps et l'autre' 
à l'automne-, ils y sacrifient bœufe et cheVaux, mangent, boivent jus- 
qu'à satiété, s'y enivrent de Koumouiss, {b) de tabac, et d'eau- de-vie 
Russe , chantent, dansent et fimssent parles sortilèges-, voilà l'abrégé^ 
de leurs plus douces récréations. 

(b) £tf Koumouiss est une ligueur faite avec du lait de jument versé 
chaque jour dans un' baquet de cuir et que Von aigrit avec jun bdtori^ ce 
qui forme une boisson aigrelette et pourtant agréable. En la faisant fcr^ 
mtnter^ elle devient un breuvage très-capitaux. ^ 
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jLèS Katscliîntz, éj 
TAlbàzan jusqu'au K 
le Vctiiséi , dont ils (i 
au milieu (de quantiU 
art, et remplies d'où 
supdose rexploitatîoi 
civilisation bien ptus 
chez cette îiordç et 
qu'elle ^possède sans 
dans Tusage de rcspc 
ce ne sont pa$ les K 
morts ; d ailleurs , la 
tombeaux' rcnfçrmeni 
rend sacrés.. Les ftu 
motifs de retenue , o 
à Tespolr du gfini Uî 

coup de richesses cor . . , , 

cieux, et conseWés plus ou moins bien, tels -que des 
marteaux de guerre , des piques , des flèches, d^ P^M^^^, 
idoles , des urnies^ des vases, des bracelets , des p tri- 
dans d'oreîlles , Iç tout fabriqué en gr , en argent , ea 
fer ou en cuivre.; A côté des squetlettes hqmainesétolent 
des crânes dé cheveaux. Des colonnes , des obélisques 
et des statues unpeuplusqu ébauchées sont les ornemens 
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extérieurs de ces tombeaux. Le contraste entre ces mo- 
numens et Ips hommes qui en sont entourés , a servi à 
étayer le ^yitêmc ingénieux de piusi^rs sivatisrociclerncs 
qui ont cru devoir transporter au Nord le berceau des 
sciences et des arts , qu on avoit placé avant eux dans 
rOrient. Rien ne répugne en effet à croire que le flam- 
beau du gén\^4QÀ^Am^ifomar .àBa. .^jù 9^ ^ du so- 
leil, qui, dans sa course annuelle, gratifie successivement 
toutes les contrées de la terre. Q^uoiqu'il en soit , les 
mœurs actuelles dcsKatschintz sont peu propres à éclair- 
.• Sinon abrutis , du moiu^ bizuts , Je ûlr 
lue à tous les caractères d un peypJCr 
laricrou qui y rentre. Divises. en siXr 
tables, cnaçunjc qeçes Six Afmaki est 
n ac; Jfa^famî'lle , et rcïève de la chaii-' 
^ewodie de Ktasnoyarsk, et .paie, un' 
S,, a raison d environ i^opo arcs. La 
n est Tcndroit dià celte taxe c[st perçu 
se ïeùf fait distribuer ùa petit présent 
contribution^ 

Tartarb-Mongol, etleûr extérieur ne 
cKed^où ils sortant, et dent ils ont 
conservé une partie, des moeurs et dû langage. Lem ca- 
ractère habituel est aêtre gais et par suite ^b et 
p^rcpnséquént menteurs. Le vin et là cïébauche sont leurs, 
divinités de choix » et auxquels ils ne refusent aucun sa- 
crifice. On ne voit point parmi eux de voleurs ni de bri- 
gands « peut-être parce qu'ils sont trop paresseux, mais 
il; y suppléent par leur mauvaise foi. Nomade en tout 
temps *, leurs cabanes d'hiver ne diffèrent de celles d'été , 
quen. ce qu'elles sont couvertes de feutre au lieu de 
la simple écorce de bouleau, cuite. Les meubles sont 
confornacs à Thabitation. Quelques-uns* d'cntr'cux s'a- 
donncutà la culture de Torge et du bled sàrasin deSibirict 
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j^nowr K faireda gruau ; mais la chasse et rédacation 
des troupeaux est Foccupation principale du plus grand 
nombre. Us seraient^plus richess si leur domaine avoit 
pitts.d'étendue,!ctpou\^t nourrir une plus grande quan^ 
tité de bétail. Leurs bestiaux ne sont jamais abrités , et 
ne s'en portent pasplua)mal. Il faut espérer que lamé« 
fluide de faire iparquer les troupeaux en toutes saisons, 
se pratiquera dans peu aiilctfrs encore que chez eux , et 
sous un climat beaucoup moins rude, 

- Dafis ce pays , ttttf a( laf coutume de pourfendre fort en 
•VâiWicsf il&rincs ^êr iehtvaWx- ^ ^ ^ • : | ' 

' Les femmes file'nt la laine et î'^iRbre de Tortie', font 
de la toile^ du drap et des couvcrtu,rcs de feutre. Elles se 
chargent aiisfsi xie coudre Ic^ ïiâbits de leurs maris , oc-»* 
èupadon qui leur est bien plus convenable quauK 
hommes. . ' , . 

Chez les Katschmtz, les repaspe spntpasréglés. Lapt 
potjtpepji^, et npn. rhçurq^jîippçllc à taWcvLe? mets mal 
choisis » sont encore plus n^lgppTêjtés. . , 

: <ToLH Ijc monde «jusqu'aux fufans , fuviie sans relâche 
du t^bac chinois dans AJie pe^ii^ç j^ip^s chinoises. Une 
gorgée de tabac .et un verre d'^aiii^de-yie ébauchent les 
ia;ii4riagw,iynf5 fille à «lajriccjbAÛtç 4e cinq à cinquante 
Pièces <lc bét2(i|. IJ faut qu ellQftoit bnç Vi^wtij.pour n^our^ 
^r jusqu'à cen( ^pièces* Auidéfautde tFpupcapx, Tac* 
quf^reur peut s'obliger igardçr c.euk duip^rc de la femme 
qu'il aime. Mais cet arranîçcmcnt n'est pas i,out-à- fait 
sans inconvénient* Pendant les trois o|i cinq années de 
^ejçyke convenues, s il se présenici up prétendant plus 
riçhçi 1« pjréfeeffrf* pluipî^itre ;ie voie enleveç ça future 
pai^jHrvr^aptiJtaciitcmen.nt f:onsoatî>,|îl faut qu'il se con* 
tfipbe :df: qi<eL^uç dé(}oinina»ge^Qaei^v* Si la femme pour 
ûqu^lU ooi^ft ii^|i>oiK 0«cryir paeiAit i^vaait ic tcrmjc di» 
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croise et se couTre par^dcvant. Les habits de cérémonie 
sont joliment travaillés; ils ont les bords garnis de pel- 
leterie fine, ou d'une étoffe de couleur différente de celle 
de la robe. Elles mettent leurs cheveux en deux grandes 
tresses qui descendent sur le sein. Aux oreilles sont sus- 
pendus différeiis anneaux ou des petits cordons. La caëfi- 
fure consiste en un bonnet applati garni d'un bord de 
fourrure bourré et fort: saillant. Lorsqu'elles ne mettent 
que Thabit de dessous, qui est leste et assez négligé « 
elles se couvrent le col et la gorge avec un grillage: da 
perles de verre , espèce de collier. 

Les filles ont toujours un plus grand nombre de tressea 
que les femmes mariées; pçur L'ordinaire elles en portent 
neuf ornées de rubans. Les filles de bonne maison pas:«^ 
sent une ceinture autour de l'habit de dessous. Celui de 
dessus reste ouvert, afin que Ton puisse voirie premiec^ 
aussi-bien que les bas brodés faits en fbr me de bottes; 
et en ce cas,rhabitde dessus n'a pas les pans biôn longs; 
il est communément de soie ou de quelqu autre étoffe 
légère. Mais, en général^ la Nation des Katschintz est si 
mal-propre , que , malgré ses prétentions, elle ne paroît 
jamais bien mise. 
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DES MORDWINES, 
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JLiEs MordwinéSf nation considérable , et d^origîne 
Finnoise , fréquentent les rives dû Volga. Après avoir 
été long-temps sous la domination des laurs , ils 
passèrent sous celle des Russes , à qui ils sont encore 
aujourd'hui soumis ; ils avoient autrefois des Kans 
particuliers et une noblesse. Distribués alors en deux 
races principales quils avoient soin de ne pas croiser, 
ils commencent à présent à les confondre , et même 
ils ne diffèrent plus que de noms; les Makschi ou Mos-^ 
kschanes , et les Ersad ou Ersanes. Mais en génétal,les 
mœurs des Morwi ou Morwine» s^approchent de jour 
en jour davantage de celles de leurs nouveaux maîtres 
qu'ils copient le plus qu'ils peuvent ; ils tiennent ce-» 

Cendant beaucoup aux pratiques habituelles des 
*schouwaches et des Tschérémisses , pour la nourri- 
ture et Véconomie domestiques. Depuis Tépoque du 
nouveau joug qu'ils ont subi, ils sont devenus ^agri* 
culteurs. iSoit instinct , s^it crainte d'une servitude plus 
étroite , on n'a pu leur persuader de se réunir sous 
ks murs d'une ville.; ils aiment bien mieux former de 
petits hameaux à Tombrc des forets; là ils pratiquent 
de petits potagers contigos à leurs maisons pour four« 
nir aux besoins joummliers » faisant assez peu de cas 
de 1* chasse^ Les IfokKhanes cultivent dos abeilles 
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sauvages , et plusieurs d^nir'eux. en comptent depuis 
cent jusqu'à deux cens ruches. 

Les jolies femmes sont bien rares dans ce pays , et 
la nation est bien .pauvre: car le prix d'une fiancée, 
sans beaucoup marchander , ne monte guère qu'a dix 
roubles ( 5o livres de France ) ; les propositions faîtes, 
la vente conclue entre les parens des futurs conjoints ,, 
le père dix promis va chercher la j^rom/i^ que lui remet le 
père de celle-ci ; la mère à cette occasion présente un 
peu de sel et de pain au beau père de sa fille » qui 
M fcël>arfedc sa fistoEiille /en pleurant plus ou moins $elom. 
ks cir|:ônstances , un voile la dérobe à tous les yeux«^ 
Ce pain et ce sel présentés par la mère veulent dire» 
»ans doute « qu'elle m appris à sa fille Tart d'assaison^ 
oer les plaisirs du ménage, et de les conserver long- 
tjcmps ,dans toute leur saveur. 

, A uble, on place 1 épousée à côté de son mari,- 
qui apparemment honteux déjà de Têtre , enfonce son 
bonnet et s'en couvre les yeux. Le met principal est 
xin gâteau long de trois pieds , le père de Tépoux ca 
fait passer rexlrêmité , qui figUre une pointe, sont le 
voile de sa bru, et lui dit en même temps t> femme!. 
9» ouvre les yeux à la lumière , sois heureuse dans tes 
9^ tnf^ns t et ne manque jamais de pain n« Ce n'est que 
de cet instant que Tépoux voit la femme que ses parenf 
l}ii ofit achetée sans consulter soft goût v ce moment 
nêst pas toujours le plu^ gai de la térémonif. Si lœiL 
d'un père voit mieux que celui de son fils en beaucoup^ 
de choses , il faut en eïcceptci? ^ellt«ci : aïs rtsu , il y a^ 
peu de cHoix à faire parmi les femmes Mordwioes , Ir 
l>esoin des uns , Tintérêt des autres , s^nt Us deiix seu* 
les considéraiions de quelque poids qu'on écoute en^ 
f4*it de mariage; par- tout ail teurs, pensa- t-CH^autartmient! 
Au resu , on s accoiiiumc bita Vîttf 9«t formes ^té^ 
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TÎcurcs , sur-tout dans le méntigc. Q^uclqucs mois de 
cohabitation rendent presque nul l'effet de la beauté ; 
que d^unions avouées par le cœur ont eu des suites 
fôcheuses ! une humeur égale et douce , beaucoup dW 
xactitude et d'attachement aux devoirs domestique?^ 
les vertus paisibles et modestes » Tappanage du sexe 
en tout pays, embellissent la femme la plus disgraciée 
de lanaturt, et sont capables de xendre heureux Thom^ 
me le plus difficile* 

Après le repas de noces , les Mordwines jouent , 
dansent et chantent au son de la bombai de et du 
gousti\ ce dernier instrument est une espèce de harpe 
Russe. L'heure du coucher arrivée , la mariée résiste ca 
minaudant selon Tttsage ; on la fait asseoir comme 
malgré elle sur uue natte, et on la transporte ainsi 
dans la chambre nuptiale , en disant au mari impatient : 
tiens , loups , voici ta brebis:, c'est sous ces agréables aus- 
pices que le mariage se consomme. 

Les funérailles n'ont jien de remarquable , sinon 
qu'on enterre le cadavre revêtu des plus beaux ha- 
bits <|uc portoit le défunt. Pour faire honneur au 
mort, on charge sa tombe de gâteaux et de pots 
de bière , dont on lui abandonne les prémices , le 
teste sert i donner dct forces pour le pleurer et pour 
hii dire un dernier adieu ; ce soin qu'on prend de la 
▼ie précisément en présence de la mort , paroît être 
on instinct » un monitum secret de la nature , jalouse 
de réparer tout aussi-tôt d'un côté ce qu elle yient de 
détruire de Tautre. 

Presque tous les Mordwines sont chrétiens par né- 
cessité et extérieurement. Intérieurement et par goût, 
iU sont idolâtres ; ils ont des kcremets ou des places con- 
sacrées au milieu des forêts ; on \tm a interdit leurs 
prêtres paycns , ce qui leur a fait prendre un parti 
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assez sage. Le plus honnête-homme d'un hameau iaii 
les fonctions de sacrificateur, sans avoir besoin d'être 
revêtu d'un caractère distincdf. Un père de famUle de- 

fnt le pontife de st$ enfans « et exerce un sacerdoce 
mtant plus convenable , qu'il est comme indiqué par 
I^ nature ; la religion primitive des hommes y étoit 
conforme : que de crimes eussent été épargnés à la 
terre, si elle neût jamais eu d'autres prêtres que 
ceux-là. 

L'habillement des hommes parmi les Mordwines est 
le même à présent que celui des paysans Russes » 
à l'exception des chemises , dont les Mordwines ont 
coutume de piquer d de faire broder le col et les 
fentes. On remarquera que pour tabatière, ils se ser* 
vent de petites pointes de corne* 

^ Les femmes Mordwines sont plus pa;récs que tes 
'filles; et cela doit-être ainsi : ao resté, elles ne dif-^ 
fèrent essentiellement que parla coeffure ; elles portent 
les unes et les autres de courtes culottes de toiles qn'eUes 
appellent Poik : en place de bas, elles s'entortillent leA 
pieds de tant de haillons , qu'on les prendront -poux 
des pilliers : elles portent des chemises toutes bigarrées 
de broderies ; à chaque doigt des mains ^ elles ont une^ 
bague ; a leurs oreill^'s pendent de grandes boucles , 
auxqi^lles sont attachés de petits cordons de perkf 
de verre ; leurs cheveux sont nattés en plusieurs petites 
tresses. Les femmes qui ne sont plus jeunes » et les 
jouvencelles qui le sont encore s'entourent la tête d'une 
toile en guise de bonnet; tandis que leurs, chevetix 
tantôt en tresses , tantôt non attachés*, descendent et 
flottent sur le dos* 
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BÀSCHKIRS- 



JLlS Baschkîrs habitent les rives du Wolga . et de 
rOural , dans le gouvernement d'Orenbourg. 

Nomades ou vagabonds jusqu'à Tépoquc de leur ré- 
duction en province R*»«*>^ ? u^puis Us ont combiné 
la vie ciiéiiiic ce pastorale, avec les occupations sé« 
dentaires de Tagriculture. Ils ont des demeures fixes 
en hiver , et portatives en été. Un village , renferme 
depuis' diii jusqu'à cinquante cabanes 'assez mal consi» 
tnrites avec dés poutres informes* Ces barraques n'of« 
frent qu'une chambre basse et petite à toit plat , et 
qui n^a pour fenêtres que des tfous fermés avec des 
vessies d'animaux , ou des haillons huilés. La che-^ 
minée est un cylindre , ou perches revêtues de terre 
glaises; une marmite de fer y est toujours suspendue. 

Les sièges ne sont autre chose que des bancs larges 
où la volaille et le menu bétail séjournent pêle-mêle 
avec les maîtres. 

Les villages ambulans d'été contiennent entre cinq 
et vingt Tirmas « ou chaumières rondes qui ont la for« 
me d'ui} cône tronqué. Toute la vaisselle est d'écorce 
de bouleau. Ils ont des mortiers de bois poiîr y écraser 
le chanvre ou le lin. Leurs' vases sont des sacs de cuir. 

Ils ont imaginé des moulins à eau et à bras assez 
ingénieux. Le labour , lâchasse et l'éducation des trou* 
peaux sont les seuls objets de leurs occupations. Ils 
ont des baufi, 4cs vaches, des chèvres, des brebis» 
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quelques chameaux, de beaux chevaux; mais point de 
cochons , animaux impurs selon Mahomet , dont ilt 
suivent le Koran ; ils donnent aussi tous leurs soins 
aux abeilles; plusieurs d'entr eux possèdent jusqu'à cinq 
cents ruches. Ces ruches sont placées au haut des arbres, 
sans cette précaudon, les ours friands y feroient U 
plus grand ravage. Pour en retirer le miel, ils passent 
une corde autour de Tarbre et autour du corps, et 
montent ainsi jusqu'au sommet. La fertilité des terres 
labourables supplée à la négligence qu'ils apporteftt 
à leur culture. 

Ils ne connoissem poln% i'«>sage du fléau » et ne 
battent point en grange; à Texemple dts^ Boughares 
leurs premiers ancêtres , ils se mettent i cheval ou sur 
un boeuf, et courents par-dessus les épis. Les riches 
4'entr'eux ne vont à la chasse que pour leurs plaisirs; 
mais ils n'interdisent point cette ressource aux pau« 
vres. Un Baschktr, et généralement un Tatar , croiroit 
déroger s'il exploitoit lui-même ses mines; il consent 
plutôt à les laisser en non-valeur, quand il ne trou^ 
ve pas à les louer pour un certain temps. D'ailleurs 
ces peuples sont trop foiblement, constitués et tropt 
ennemis d'une occupation suivie . pour se faire à ce 
rude travail Paressetuc et indolens, lapassent leshîvers^ 
constamment accroupis devans leurs foyers, jasant, 
fumant et buvant du l^t aigre. Les. femmes chargées 
de tous les détaik du ménage t n'ont pas un moment i 
perdre. 

Ce qui les occupe le plus , c'est la préparation de« 
fourrures , des pièces de feutre , et sur-to^t des^ outres 
de toute grandeur ; lesquelles Uor sçfveca de vases 
propres à contenir leur kouniss . liqueur factice i la 
mode , composée de lait aigri. Elles faliriquent aussi 
beaucoup de grosse toile avec let fibtea de l'ortie* Elles 
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apprêtent les aUment , qui consistent en lait de jumens » 
de vaches ou de brebis , quelque peu de gibier ou de 
poisson 9 rarement de la chair de quatrupèdes ; quel- 
quefois on fait cuire sur la braise des flans azimes de 
gruau et de farine. Le tout dégoûte par la mal-propreté , 
et c est dommage. Car les Baschkirs , quoique les plus 
grossiers parmi les Tatars , n'en sont pas les moins hos- 
pitaliers. L'outre au koumiss est toujours i la discrétion 
du premier voyageur qui s'offre à eux. Us ont des repas 
réglés» et mangent assis sur leurs talons autour des mets 
servis à terre. 

Mais il faut être |[)rcssé par la faim «" la «'^«f . P'^"^ 
paruger leur lable «:>!>« la plus forte répugnance. Q,uand 
ils pressent leur lait, c'est dans le tissu de crin ou ca- 
lotte dont ils se couvrent la tête. Les petits pieds de mou* 
tons , jettes au feu revêtus de leur laine » sont distribués 
quand ils sont bien noircis à la flamme. Ils ont un plat 
de régal dans lequel chaque convive plonge les cinq 
doigts i la fois. On ne souti endroit pas la lecture d'une 
description plus circonstanciée. Irrasatiables mangeurs» 
on en a vu se repaître de quinze livres de viande arro« 
tées de seize pintes de lait aigre. Le pain sert de pâtis- 
serie et de friandise. A la porte de la cabane est toujours 
«n cheval tout sellé à l'usage des convives que Ton 
traite. Mais les vieillards sans reproches > et les barbes blan^* 
ches ( pour me servir de leurs expressions ) , sont l'objet 
de toutes leurs complaisances. Pour déterminer un ami 
indécis à quelque partie de plaisir , on lui promet de 
le placer parmi les vieillards de la famille. Le vieillard 
est comme l'idole de la maison , et le dieu de la fête 
qu'on y donne. Il est toujours placé au rang d'honneur» 
on s'occupe de lui plus que de tout le reste ; il devient 
le centre des amusemens , femmes et enfans sVmpressent 
à ses côtés. La vieillesse semble être Tâge destiné à re« 
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c^voîr la récompense de. tout ce <]u'oià a fàîtde bîta 
pendant s& vie* jusqu'à cette époque; et rien ne leuhr 
paroît plus digne de leurs hommages qu une tête blànf 
chie par les années et mûrie par Texpérience. . i* 

Les Baschkirs ne prennent guèreS que deux femmes^.' 
Une fille à marier coûte depuis quinze ijusqu a deux 
ccnis pièces de bétail , tant chevaux qiue. vaches e^ 
brebis. Cest un Moula, prêtre Mahométan, qui reçok 
le serment des deux conjoints; il dit à lépoux en lui 
donnant une flècl^e : » Sois brave î nourris . et défends 
" ta femme, pendant que tu es jeune; elle te^donnera 
>» des enfans qni lircndrontta' défepse , et auront s^in 
99 de toi quand tu seras vieux. >^.: Tes mariages ne se 
célèbrent et ne se consomment qu'en été. £n hiver la 
nation est trop affoiblie pour s'acquiter dignement des 
devoirs qu'imposent Thymen et Tamour. Deux homme» 
et deux femmes couchent » dit-on , la premièrie nuit 
avec les nouveaux, mariés « qui se passeroicm bien, de 
la présence de quatre témoins» Avanc d'ctre livrée à soik 
épouxt.répottsée est long-temps disputée par les filltli 
et les femmes du canton qui se Tarrachent chacune 
de leur côté. Mais ce combat ncsi que simulé. Let 
femmes l'emportent toujours sur les filles , qui soutien- 
nent mollcmetit une cause que toutes voudroient déjà 
avoir perdue. Les femmes victorieuses emmènent la 
futtire à Técart , et lui font secrètement la bizarre cé*i 
rémonie d'usage en pareil cas dans ce pays, et quon» 
appelle Tagui algan. Elle consiste à passer le rasoir sur 
cette partie du corps que Vénus Anady-Omène , ea 
Stprtant de la mer « cachoit , dit^on , de Yunt de ses 
mains. Les femmes de la Grèce cntendoient mieux» 
Uur iptérêt que les Baschkiriennes. Le lendemain do 
la première nuit des noces., la, nouvelle mariée fait à 
son mari un présent de plusieurs paires dt; hete& a 
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.cornc^çhoisfçS)daxvi»x;çllç5 c\jd on axionnëcspour sa4ot, 

Qulfti^ n4,pf.^n.pç ,poînJt..cettp dcrpiprc particularité pour 

un jçiL^ (|e rimagiaation: en ce pays, la foi conjugale 

CSC rar^^eniviplée,; et les . maris trompes ne donnçnt 

pas .maùère à plaisanterie.^ Les 4iver|tissçqciens d'une 

,i)ôce &pfn,t très-$xuyans et ass^z yaçî^s. On man^c 

.beaucoup ^ on bpit,à J'ayenant. Oh se livre à différent 

exercices de corps. Otn exécute des danses , et on 

répète dps chanspns nationales, a ' ' flûte., 

:q\ii nyst aiitre chose qu'.un tronc dç^ cfl ^'autres 

dçn .micmçytcmp^ >f^u^jl|9np^o^ çi^tij ^î^^^T 

jCiQûip^gnepient dç la.l]»a^8se..^f)cç^ûis établi 

'p2|rmi qojus ufl^e piod^ iff j • . V^^ ** . ^^^,^'J^ 

jdepuis un temps iînn;iéfnori4|: ^es/f nt'cic» 

espèces <je grandis éventails , sur le Is-soqt 

tracéçs leurs plus jolies chanspns. /, 

La] fête nuptiale up^mi^ée , ]quaqd le jeune homme 
est «u|r le , point d'«|X}mener..sa jeu^^l iepimc clans uii 
^utre village que celui oii\^içUc estné.c, oh la voit orilî- 
.liairemçnt verser des l^rme^ , en prcnanti*€Qr.çé de sc^s 
compagnes ^11 Vile va e^mbrasser de. cabane en cabanç. 
Elle U'oublie pas Foutre au koumiss , qu'elle caresse ten- 
drement , en la remerciant de Tavoir nourrie, et en 
lui attachant un petit présent. 

Leur convoi^mortuaire ressemble beaucoup à une 
cavalcade, à la, tête de laquelle est le Moula et le's 
fossoyeurs; le. cadavre est attaché sur une planche sus- 
pendue entre deux chevaux, la suite du deuil est toute 
à cheval. Q^uçlque temps après linhumation, on célèbre 
.une fête commémorative autour de la barraque cons- 
truite .5ur le tombeau; on y prie , on s'y régale , et 
Ton y danse. ^ 

Leur religion esi un mahométisme mélangé avec 
quantité de pratiques payennqs» 
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Passons au signalement et au costume des Baschkirs. 
Les traits de leur visage indiquent bien qu'ils sont de 
race Tatare , quoiqu'ils aient la physionimie un p^n 
plate. Leurs oreilles sont grandes et leurs yeux petits ; 
ils sont plus charnus et dune complekion moins rot- 
buste que leurs frères de Kasanl La barbe du plus graîid 
nombre est d'un châtain foncé. L^un et Vautre sëte por^ 
tent des kasdàks ^ chemises de grosse toile d'ortie, det 
hauts-dechaussiets longs et amples , àttitaiks ( bottines;, 
et. des idn^ ( ps^itôufles). Les pauvres s'entortillent les 
pieds avec des haiflofi^ , et lin'ettent dés Souliers d'écofcb 
d'arbre ,l>«'Kabi%« de^éssus'dès hommés, giimis d'un 
bord de pelleteries; sont très-abt]U^.<^^rt: longs , le 
drap rouge a tôpjours la pféféirênce. Le belga 6il la cein- 
ture passe par-dessus » ainsi que le ceinturon auquel 
est suspendu le sabre , ce qui fait que le vêtement de 
desous ne se voit pas. Leurs pelisses d'hy ver sont faites 
(ié peaux de brebis. Ils éri ont Aussi fréquemniem dt 
peau de cheval ; ces dernières sont atrangées de manière 
que la crinière de [l'animal déjpouiUé flotte sur le dos. 
Un Baschkir ainsf vêtu » présente une figure grotesque , 
sur-tout lorsqu'il fait du vent; ils portent leur barbe , 
se rasent la tête et la couvrent d'une calotte souvent bro* 
dée en or ou en aiçgent/ Le bonnet cependant fait re« 
connoitre d'abord un liabitant de la Baschkirie. Cest 
un cône arrondi haut de près de six pouces , fait de 
drap ayant un rebord de fourrure , peu large , distant 
du bonnet, et semblable aux chapeaux des matelots 
Hollandais; quand ils voyagent , ils pbrtcnt.des salbars « 
c'est-i-dire , des hauts-de-chausses si amples , qu'ils peu« 
vent y faire entrer les pans de tous leurs habits. Lors- 
qu'ils partent pour une expédition militaire , les uns se 
munissent d'un arc et de cinquante flèches, et d'une 
lance ; ils se couvrent d*un casque et d'une cotte démailles 
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d'anneaux d'acier ,- fort lourde , cl qui coûte trèsfchcr;r 
ausû en fonMls peu d]ùsage. Les autres se fournissent 
d'un sabre , d'unrfusil et de plusieurs pistoletfts>jd'^utrctî 
se chàtgeilt de umles ^es d^érentes!armJss.àlâi£oifrv£n 
outre , ils passent une fieau d'x>uvr ou q.uelqu autre 
fourrure ; ils sont courrageoic , * adroits. « hanftcavalie» « 
et jaloux d'avoir de beaukiehevàux. Une armée Baschki- 
tienne en -marche ofFre plusieurs particulaiités remar- 
quables. Chaque cavalières-habillé à sa iantaisie. Tous 
portent des habits lofvgs'; et chacun ,: ;orutrc le cheval 
qu'il monu , en a im^second de ré^crvcî qtji'il œiénage 
cfli cas de besoin /ei qui, d'aî 11 «^t*^ ^ntnic u,^,* ^rir ces , 
dùtkt lapli«« d^t%J< pavti« consisté en bled^ fortement 
séchès. Ce qui néde$$iie l'^&sage de plusieurs moulins a 
bras « que d'autres [chevaux de la suite porte avec le 
reste du bagage. Chaque compagnie de cent hpmmes 
à son éteiidaf d jbij^ai^é différemment de celui 4' une autre 
légion. Les chevaux bfttr des hous^Rst et de» coavertuves 
faites avée d«s piècesde feutre/ ' i ^ ' 

La robe de dessus des femmes, qui se nomme sapren^ 
est de drap fin ou d^étoffe de soie , a des boutons » 
s'applique au corps par le moyen d'une ceinture. Leur 
dulbega est une modeste^ espèce de mouchoir de col garni 
avec des médailles disposées par couches comme des 
écailles. Les plus coquettes se couvrent le sein d'une 
espèce de grills^e ou fiict, composé de perles de verre 
ou de petites coquilles. 

Les filles mettent leurs cheveux en plusieui-s tresses; 
elles y attachent des rubans et quantités de colifichets 
qui leur pendent jusqu'au gras des jambes; le bonnet 
est chargé. de médailles et de perles de verre ; à la partie 
postérieure est attachée une pièce qui couvre la nuque t 
et garnie comme le bonnet. 

Les femmes > qutre leur bonnet , portent sur le front 
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un bandeau orné de même ; elles mettent leurs cheveux 
en deux tresses seulement; quelquefois elles n'en ont 
pas du tout. 

Lorsqu'il fait mauvais tett^> les femmes et les filleé 
portent le tastar , ou voile à la Tatare. On les nomme 
aussi ytrtyaik : il n est- en usage que pkrmi les Baschkirea 
opulentes; il leur sert de négligé. 

Les Baschkires aiment beaucoup aussi à montera cheval» 
Elles se font des tresses distinguées de celles des hommes 
par leur |[randeur et leur élégance. Lents éventails » dont 
nous avons parlé-, sont grossièrement faits. Mais on n ea 
doit p«s eucrnom^ ^^.^^rU en voyant <;c petit meuble 
de goût i la mode chez une nàaon ^«yror^^ knuc. bîea 
avant qu il ait été imaginé chez les peuples les plus po- 
licés de TEurope. .. > > . ,, 

Les.^Baschldrienncs ne. prennent p9l a^sez soin de 
leurs enfans « lesquels sont t^ur malr^^res et presque 
toujours mal vètuSi L'éducaitiotoy estpresqu'^^lssivlégligél9 
que parmi les peuples des giaaâtfa villas d'£arope. .. 



^ '' • 
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JL'amour de la liberté et la cJnnoîssancc des droits 
de Thomme donnent de Ténergic à une nation , font 
ressortir ses autres qualités, et peuvent s^uk lui con- 
server son équilibre dans le système politique. tJa 
peuple peu jaloux de son indépendance, deviendra le 
jouet de ses voisins, n'aura qu une existence précaire , 
et sera toujours misérable. 

Les Barabinzcs sont dans çc dernier cas, quoique dô 
race Tatwir«. En possession, depuis un temps immémo- 
rial, des déserts situé3 entre les fleuves Ob et Irtisch» 
depuis le mont Aita ju^^u'aïax frontières de Marcin » 
cette peuplade a' toujours eu des maîtres. Il est vrai que 
le vaste pays qu'elle occupé , et qu elle appelle la Baraba , 
est couvert d eaux stagnantes qui exhalent dçs vapeurs 
froides et malsaines. L'airiépais qu'on y respire obstrue 
toutes les facultés intellectuelles , et plonge dans ua 
engourdissement peu propre à Théroïsme. 

C.cpendant, quelque influence qu'ait un climat sur 
les hommes^ ils tiennent toujours en main leur destinée: 
la basse Béotie, qui n'étoit pas plus favorisée de la 
nature que le pays des Barabinzes. produisit Cadmus et 
Epaminpndas , Pindare et Plutarque. Les Thébains 
jouèrent un rôle parmi les Grecs. Les Barabinzcs, soumis 
au joug du Kan de la Sibérie à l'époque de la conquête 
4c cette piQvince par U Russie, passèrent » en ib^by 
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sou» la domination des Kosacs de Tara. Après avoir 
été sous la dépendance d un chef de Kalmouts , le 
commencement de ce siècle les vit sujets des Russes. 
Leurs nouveaux souverains les voulurent armer, mais 
sans beaucoup de succès. Ce peuple , incapable de se 
défendre lui-même , ne jouit d'une sorte de tranquil- 
lité que depuis quon s est occupe, en i73o, de le 
mettre à Tabri des incursions de ses voisins , par des 
retranchemens fortifié^ Les Barabins végètent du moins 
en repos, à Tombre même de leur servitude. Ils se rap- 
pellent encore d'avoir été gouvernés jadis par un Kaa 
élu parmi eux , et ils conservent une légère trace de 
leur ancien régime politique. La cour de Russie , en 
1767 , prit le sage parti d'y envoyer d'assez nombreuses 
colonies qui commencent à fleurir. Chaque village 
Barabinze est présidé par T^^nden, et chaque race gou- 
vernée par trois espèces de magistrats , d'autant plus res- 
pectés qu'ils exercent leurs fonctions sans salaire. D'ail- 
leurs, rien de moins pénible que de rendre la justice 
à un peuple trop stupîde pour avoir des passions , trop 
pauvre pour être intéressé, trop ignorant pour être 
curieux et inquiet. Les lois ont peu à faire dans un 
pays où les hommes sont indifférens , ou plutôt insen- 
sibles à tout ce qui peut* émouvoir. Aussi étranger 
à l'yvrcsse de l'amour qu'à celle des liqueurs fortes « 
se bornant' au peu qu'il a, parce que son imagination 
bornée ne lui fait point soupçonner autre chose , le 
Barabinze n'a pas le courage d'ofiFenser personne, et 
n'oseroit être «1 charge à qui que ce soit. Son signalement 
extérieur annonce parfaitement son caractère abâtardi : 
un visage plat , de petits yeux , de grandes oreilles, u» 
teint blême , une contenance mal assurée , laissant à peine 
deviner un frère des Tatars, dont il n'a retenu que le 
dialecte , sans avoir encore le secret de le lire et de le 
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peindre Les ciiconstances locales n ont que très-influé 
sur les mœurs de cette peuplade. Le pays qu'elle habite, 
presque tout découvert, ne lui permettant pas Texcrcicc 
de la chasse , ne' lui laisse que la pêche , occupation 
paisible, peu propre à développer les facultés physiques 
et morales. Le principal objet des Barabinzes est le soin 
des grands troupeaux, car le petit bétail ne réussit pas 
dans^ leurs pâturages trop humides. 

Les Barabinzes ont deux sortes d'habitations , des 
baraques d'hiver qui composent leurs villages , et des 
cabanes d'été éparses dans les champs. Aux alimenç 
permis dans Talcoran, devenu leur code^ ils ne se font 
pas scrupule d'ajouter toutes les autres viandes dont ils 
se repaissoient lors de leur paganisme. Au pain qu ils 
connoissent à peine , ils suppléent par des racines, du 
fromage mal formé, et du poisson séché* La sauce de 
.leur ragoût leur sert de boisson. 

En 1748, la nation Barabinze étolt encore presque 
toute payenne. Depuis « des missionnaires Mahométans 
les ont secrètement convertis. Présentement , il eji est 
peu qui ne se fassent convertir ; et c'est là , peut-être , 
la seule marque de leur changement de religion , car ils 
n en sont pas devenus plus éclairés ni moins supersti* 
tieux. Leurs prêtres savent à peine lire* ; mais cette 
ignorance grossière et paisible vaut peut - être mieuX 
encore que le zèle intolérant de ces monstres fanadques, 
de ces prêtres sanguinaires qui , s'établissant les défen- 
seurs d'un Dieu qu ils outragent , et qu'ils ne connurent 
jamais, forcent, le poignard à la main, à adorer le 
Créateur de la manière barbare dont eux-mêmes veu- 
lent Tadorer. Ainsi donc Tintolérance a produit tous 

les crimes, et le premier intolérant fut un prêtre 

Un Barabinze ne se raze point la tête , et porte une 
petite barbe. Il se coëffe d'uuc calotte et d'un bonnet 
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creux, garni d'un bord fourré , séparé en deux moitiés 
qui sp rencontrent sur le front et derrière la tête ; tout 
le reste de rhabillemcnt est à la Tatare* 

Les femmes mariées mettent leur clievelure en deux 
tresses ; les filles en portent plusieurs; les unes et les 
autres les ornent de rubans : la coëfFure des femmes est 
un bonnet applati , et garni d'un bord de fourrure ; les 
bonnets de$ filles sont, pour Tordïnaire, pointus, garnis^ 
d'un bord , et plus petits que ceux des femmes mariées. 
Quelquefois on les enrichit de perles de verre. Le voile 
est la coëfFure journalière des femmes ; en été , elles 
vont , pour la plupart, en chemises faîtes d'une grosse 
toile fabriquée de fibre d'ortie , et garnies d'une bro-> 
derie de divers couleurs* 

Tous les Barabinzes, hommes et femmes, fument 
du tabac , et il est du bon ton parmi les femmes mariées 
d'avoir presque toujours une pipe à la bouche. 

Il est aussi du bel air parmi les filles i marier, d'avoir 
daas la main , en été , un gros paquet Ab crin attaché 
à un manche ^ et semblable aux queues qui servent 
d'enseignes dans les armées turques : on agite ces espèces 
d'éventails pour se garantir de la prodigieuse quantité 
4c mouches. 
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HABIT ANS 



DES ISLES KOURILES. 

C ) . * 1 



tèmaÊÊÊÊÊ 



iLàtS is\t% KoUsiéhhesàu Kourtlietines ^ i'iltikdttki èiptili 
la pointe iaëridibnalé de Kamtchatka, au Sud-Oûe^t» 
tfournant sur jxnt courbe ovale , OU parabolique , aut 
détroit dé Tessoi^ qui s^pàte Vîlc de MatsôUfnei, dernière 
des Kouriles , du continent de la Tartarié Ckînoisé* 
|1 paroît p^T là posiûon générale de ces iles, par 
kur dislance et leur situation respective, qu'elles 
ftiisoicnt auifcffois partie d'un graad espace de terre 
ftme ; qui semble avoir été englouti par la men Elle 
y a fait-à^peu^près le même chemin qjd'aux Antilles ^ 
creusant et mitent un grand circuit, au travers duquel 
elle Vest ou^rl plusieurs paisagcs pour former ce gblf c^ 
lyai compose là mer d'Amur et celle d e Pengina. 
QpoiqwU en solr^ ou^tie pcét jdâtennmer le aombn^ 
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des îles Kouriles d'une manière bien sure ; la carte, 
géographique en présente trente-six, mais il ny en a 
que vinet-deusi de bien connues. « 

Les peuples Kouriles, quoiqu'ayant beaucoup de 
rapport avec les Kamschadales , sont pourtant mieux 
faits, et ont une taille et une figure plus avantageuse. 
Tout, cq qu'ils ont de sauvage , .ils le tiennent des 
Kamichâdalcs , ou des Toungôuses efrans du conti* 
nent. Hs ont le visage basanné , et Tusage de se noircir 
lei lèvres et de se peindre des figures sur les bras 
jusqu'aux coudes ; ils se font des habits composés de 
peaux de bêtes et d'oiseaux de différentes espèces , 
assortis de poils et «k p lwm i d»^^ toute s les couleurs. 
Tout ce quilsont d'artificiel, ils le tiennent desjaponais; 
c'est d'après cette nation qu'ils ont l'habitude de se 
raser les cheveux par-devant, jusqu'au sqmmetdela 
tête I de les laisser pendre par derrière , et enfin de 
porter aux oreilles des anneaux d'argent* Souvent ils 
mêlent rhab)llcment sauvage aux étoffes • de luxe ; 
curieux de brillantes couleurs> mais peu jaloux de 
la propreté , un Kourile habillé d'éçarlate , portera 
sur ses épaules un veau mapn dégçutiant 4^ graisse 
et 4c.w«g- . . : . M • 

Xes Kouriles se nou-rissent de quadirupédes marrnsj 
et se logent comme les Kamschadales i quoique aved 
plus de propreté, tapissant leurs sièges et leurs maraîllee 
de nattes dejonc. Ils connoissent aussi peu U Divinité 
que les Kamschadales; mais ils ont, commeeux, leurs 
idoles de bois ^ :qju'Us> appellent^. Ingêui oa Iwmakmu^ 
En font- ils des dieu^ - on des démons?: C'est ce ' qu'cm^ 
ignore ; mais ils leur > offrent les promièires bêtes:qu'ilK> 
prennent » ea mangent la ckair et leur en laissent la peaq^' 
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Ils oui jusqu'à deux ou trois femmes, mais ne voient 
les filles qu'ils recherchent que la nuit à la dérobée, 
comme les Tartares Mahométans , jusqu'à ce qu'ils 
aient payé au père le prix que doit leur coûter la fille. 

Une femme infidelle occasionne à son mari la perte 
de rhonneur ou de la vie. Le mm qui Ta surprise , 
appelle son adversaire en duel , et c'est au bâtonc. 
Celui qui fait le défi , reçoit le premier sur le dos , trois 
coups d'une massue grosse comme le bras , ensuite ri 
les rend à son ennemi. Ce jeu continue ainsi, jusqu'à 
ce que Tun de deux demande grâce, ou succombe 
sous le nombre ou U force des coups. Refuser le duel 
seroit un déshonneur «comme parmi nous. Le coupable 
qui préfère la vie à Ihonneur, doit dédommager le 
mari par une compensation en bêtei , en habits et en 
provisions de bouche. Il y a long-temps que ces sortes 
de compensations se sont introduites aussi chez les 
peuples policés. 

Ils sont humains et hospitaliers, et mettent beaucoup 
de probité dans le petit trafic qu'ils font avec le japon. 
Ils échangent Thuile de leurs Baleines, leurs fourrures 
et la plume des Aigles de leurs montagnes contre de 
la vaisselle > du bois vernis, des sabres, des marmites 
du tabac , des étoffes et autres objets de luxe 

Rien n'est plus touchant que de voir Tcntrevue de 
deux amis > qui habitent dans des ilcs séparées. L'é- 
tranger vient sur un canot, et l'hôte qui va le recevoir, 
marche avec cérémonie. Chacun endosse son habit 
de guerre , prend ses armes , agite son sabre et sa lance. 
Ils bandent leur arc l'un contre l'autre, comme s'^ils 
alloicnt combattre; et ils s'approchent en dansant. Qiiand 
ils se sont joints , ilii^ s'embrassent avec toutes sortes ds 
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caresses, et vcrcent des larmes de Joie» On mène le \ 
convive dans une jourte, on le fait asseoir, on se tient 
debout devant lui , pour écouter le récit des aventures 
de son voyage , et les nouvelles de sa famille. Qiiand 
il a fini de parler , le plus âgé de Thabiuiion raconte , 
à son tour, tout ce qui s'est passé dans Tile, durant 
Tabscnce de Tétranger. On se réjouit ou Ton safflige 
tour-à-tQur , selon la nature des récits ; enfin on mange « 
^n danse , on chante. Telles sont les mœurs dci Kouriles. 
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H A B I TA N s 



DE KALUGA, 



KalugA rtt éloigné de Moscou de trentc-êîx milU. 
Nous nous absûcndrom de traiter ici des nioeurs tt 
des coutumes de ce canton de là Ru&s^ie , pour ne 
point faire uu double emploi ; devant en parler plut 
;»u lon^ , quand nbuft «erons à Tai^ tienne capitale de 
rempîrc* ktisîse. iPôur le pregcnt, nous nous borneront 
à la description du costume. 

Celui del hommes 'est fort simple- Un marcliand dt 
iCalUjga est coèffé d'un boiinet qui a la forme dèt 
anciens bonnets de velours dont on fait encore uiagc 
en France, Ccluîrci en diflFèrc par la matière. Il est 
composé d'iane coiffe ou d'un fond 'de' drap bleu 
où'.àutre; les rebords Vont ordinairement de la four- 
rure. S^'ils ne se tcrminoient pas en pointe sur ic de- 
vant et derrière la tête, ils ressembleroient beaucoup 
aux bonnets des Arméniens. On porte la barbe et 
les cheveux * tels que la nature semble Vexîger. 

Sixr la chemise, on endosse ûtic veste bouton^nëe 
4 Tordinaire ; et par dessus un habit fort large dont 
les manches retombent jusque» sur k poignet. Ce vê- 
tement na point déchantons, a Tcxception d'une es- 
pèce d'olive placée au haut pour faire joindre les 
devants. On double ordinairement cet habit d'une 
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couleur différente de celle du dessus. Des hauts-de-* 
chausses qui ne sont rien moins que justes se renfer- 
ment dans des botûnes noires* 

Le costume des femmes a quelque chose de pom- 
peux et d ex^traordinaire. Elles font une belle natte de 
leurs cheveux , renfermés sous un bonnet fort étrange. 
Ce bonnet est composé par le bas d'un bandeau de 
plusieurs rangs de perles ajustés sur le front. Le 
reste de la coëffure ressemble assez à un éventail 
déployé et recourbé , garni de broderies et de fleurs 
dessinées avec des perles de verre. Aux bouclet 
dorcilles s'attache Textrêmité d'un collier de perles 
qui fait plusieurs fois le tour du col. La chemise est 
fermée sur le devant et assez haut , par un nœud de 
perles de diverses couleurs , les manches bouffantes 
sont liées sur le poignet. Une longue robe qui laisse 
à peine voii; le bout des pantoufles, est. recouverte 
d'une espèce de corset qui' ne serre point la. taille, 
et quon laisse entrouvert sur le dîevant par le bas. 
Ce corset est plus ou moins riche > et bordé d'une 
broderie plus ou moins large; échancré quarrément, 
il laisse voir le haut de la chemise , et fait sentir les 
formes heureuses qu'elle renfernnr. ITn cordon en forme 
de ceinture laisse pendre avec grâce ses extrémités 
garnies d'un gland passé dans un petit anneau. Une 
fille de Kaluga , ainsi costumée , a un maintien qui doit 
en imposer. Avec quelques modifications , sur-tout dans 
la coëffure , cette manière de se mettre , entre les mains 
d'une fçmme de goût, pourrpit mériter de taire mod<:. 



1 } 



Digitized by 



Google 



f 







jissmsiT^T^ 



^/fyi a CTWW'^i^Ww. 



Digitized by 



Google 



V 

Digitized by VjOOQIC 



T s Ç Héi iÉ M I SS E S. 









rM'ON ne {yovI\ s mœutrc!es Tsçhérétmsscs 

aucunes tracis (it des Fitiojs , leurs premiers 

^ncêires- ils sont j i resserrés dajis hû pays très- 

l>cu iétenau surît i Volga. ^ ^ * 

Long- temps U irîdépéi 

doïïn^s;wK-mçoaçf 4cis^chçfs,j.m^i« j 
à là domi^iatâ on, Russe , ilsom.perdi 
leurs m,oeur^ ^ leur langage partici 
ppi^r pren4fe jçeux de |eur^ y^^^ûçursi.. 

: ' Les Russes se sont eniin convaincus qpe le&^ersécu- 
Irons et la xigaieur jsoht «des ipoyf ns impuissans pour 
maintenir dans Tobéissance un peuple attaché 4 &^f 
anciennes înœurs; aujourd'hui ils alTectent d'abandonner 
absolument à eux-mêmes, les Tschérémisses , ils leur 
laissent la faculté de se nommer un magistrat qui gou*^ 
vcrne chaque commune , ils ne leur font plus une loi 
d'embrasser la religioxi ichréiienne ^ et par ce moyen ils 
•Hittachent insensiblement ce peuple^ qui , tout en se 
croyant libre ^ paye régulièrement tous les tributs , et 
prend.tous lés usages des Riusses. 

L'idiome des Tschérémisses est aujourdliui un mélange 
irrégulier de Russe et deXartare^ danslequel on démêle 
cÉtcore quelques traces de leur ancienne langue. .... 
^ ^ils otit coA^ervi leur goût poiir Tagricultui-e. Leurs 
jiouveau^ maures ^ ont même cherché à aùgrtientet 
leur attachement ^ la vie pastorale. Dans la saison' où 

là terré a b,«$oin de leurs bras > ils soùt laboureurs « 

••'•'-1 j.'i' '' 
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lé^^TsehéVémisses chrétiens, patdè' qu'elle se célèbre 
â l'époque où se cëlèbroit clbez cixxtïbvlmoh BOfran: 
Ce jour là , les plus l>eaux agneaux de la bergerie, tes 
plus beaux '^boeufs 4c la métaine sont sacrifiés an 
Dieu des cfitrétiep^; elles Tstbérémisses rcnoncerôiea^ 
plutôt ail clirisâailisme qu'à cds;cét*étn<H)iês4 /> i 

Bieiitôt ce peuple sera absolument Russe, iéin'offrirk 
plus à l'observateur aucuns vestiges des moeurs des 
Finois ses ancêtrec : la modération et la douceur du 
gouvernement Russe opérera dans cette contrée • co 
changement que de }aombrcuscf armées tenteroicm 
vaincmentf 
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mais lliivcr, lorsque îâ terre s'fe ifetusr'à tôuéc* culture » 
ils deviennent pasteurs et chasseurs. 

Quelques r MUS ..ni«lig9*feutfiHt5.«%y'5- occupation 
pou( se livrer à Fentreticn des abeilles qui est pour 
eux une source intarissable de richesses. 
..Leurs habitations .sont simples :. chaque yilla|;e, x!^ 
composé (le trentp ou quàfantc'rhaisonsi éonstruiteç 
en bois, à peu-près dans la. forme de nos, maisons 
européenlies :' les carrçaùx dès fençtrcs sont fermes en 

{>apier ou en linge, fet plus souvent encore avec de 
a^eâU.ae.veèsî^- -r^^'^^ "^^ ' ''"^ ^'* pc:'i:.î : roJ ^ 

.Les alîmeW de çfc''^ïûj$ré^'s6îrt!iti^^^ 
ies habitatî^ftS: Tété îl vit d<^ frtiîis "cFc la 'terre , ^a 
lait de' ses troupeaux, des œtift de ses yîHïiîîleiVcc 
il fait une espèce de paih tiu âe*pâte de^toutesL sorte* 
de gtains*: l'hiver^ il vit d^sf aniitoaMc xp'ià ttie. ai la 
éhaéfee et à \^fècht^,6t *JU' il fait Tàtir; sans: assaisïm4 
fiemfent stir des çharbôfts. • - ' < ' j : 

' Leur haut-de-chausSc est de plusieurs bandes de 
draps de diverses couleurs , cousues ^ ensemble sans 
9ucun ornement: ils portent un justc-sra-corps dont le 
collet rabat sûr le dos , et les fentes pratiquées 
dans les pattç de cet habk , kd doxmcnt quelque res-» 
sémblance aux larges redièigated' dont nous »ous scr» 
Vîons , il y'a quel4|ue6 années. Leur çhemise est brodés 
en laine de couleur, et leti* donôe un âir d*éliéi{anoç 
« de propreté. . .: 

Lcfii-» femmes piartent ^Je^-mêûie ju» habif de lain*; 
une chemise brodée en laine et im haut-de-^hausse ^ 
^^ le juste-au-c<?rp&»;apoim,4e pa»*.^, çt çsf /)U\}ert 
♦w ïa^ poitrine. . - j 

L'été , eHcs ut portent; qu'une, chexçise qm, descend 
jusques aux genoœc: cetfe.chemiae brodée siyr toute» 
les coutures est serrée autour de la taille avec uac 



Dtgitized by 



Google 



mmmmÊÊ0imit^sftP!fftÊLJ,^ ^£»U' 



TSciO:^ç^§M:|SiS^E:Si 



vrent H têtç ^Hia b^rvnç^; ÇA fowç 4c f ap^ç^h9a. Cç 
bomitt, forgiéi d^c^Mff ç. de M* ^^iS^^ c^^^^^^.n^t ^ 
plusieurs b^n^elÇtfWwdC; .4^^ çkarjf^ dc^.çi^ 
ttsilwi»dfiUti€s„(iiï.if ^c^f^^^ *le ;Iong d^^dû^cj^ ^ 
les épaules ,, .fjw^t. ui»Ai> W ,dés,agïé^[?^e , : fljif ^j^JU^Bf^ 

d« rltok»Tjarriy4ci4Vn^<rT?^ï«^^^ V^r x. nr l 

. Sam être palygames^ h^ T&chéréxhîssès ycndcnt c$ 
achètcnt.ccpeinfd?int leurs fexumcs.; le prix ord[^^air^ 
dune .fclleà B^wifr,,:pr^ç^urjl^s U^^^ ^&t à-p<M;prè^ 
de. 409 .livres... .. ; .. ...'._. .. ..: ; - ,^ \' 

Le Tschérémîssc qui aaclicté et payé sa femme, Y^ 
fait conduire chez Jui, et bientôt après il arrive lui- 
même suivi d'un prêtre grec ou de toute autre religion. 

Des petites idoles que chaque Tschérémisse conserve 
avec soin , et qui sont ses Dieux Pénates , sont élevées 
dans la partie la plus apparente de la maison: Foffice 
se célèbre, des pg î èfM dcv igmtç3 les religions sont 
successivement recitées , et le mariage est consommé. 

Des repas, des chansons, des danses exécutées au 
5on d'une guimbarde, célèbrent le mariage, et se pous- 
sent fort avant dans Ja nuit ; enfin lorsque le jour 
commence à paroître, les jeunes gens enlèvent à la 
mariée son voile , et s'échappent : cette dernière céré- 
monie se fait a-pcu-près comme le vol de la jarretière 
de la mariée en France. 

L'ancienne religion des Fînoîs ne se retrouve plus 
parmi eux : la plupart sont chrétiens , ou du moins ea 
portent le nom, car au fond ils n'ont rien changé à 
leurs cérémonies religieuses et à leurs pratiques supers- 
titieuses: ils n'ont adopté de toutes les fêtes de la re- 
ligion chrétienne , que celles qui se célèbrent aux mê- 
mes époques que leurs anciennes solemnités. 

La Toussaint est la plus grande fête de l'année pour 
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le^^Tseb^Véïbisses chrétiens, jpatdè' qu'elfe se télèbrc 
à l'époque où se cëlèliroît ctez cixxTïifvlmon BOffan; 
Ce jour là , les plus beaux agneaux de la bergetie^les 
pfus beaux^ ^boeufs 4e la métaine sont sacrifiés aii 
D?eu des clirétiep^; elles Tstbéfémisses rcnonceroiea^ 
plutôt au christianisme qu'à cç's ;cét«étnk>niés4 . > . l 

Bieiitôt ce peuple sera absolument Russe « <ét nf'offrfrii 
pl]us à Tobservateur aucuns vestiges des moeurs des 
Finois ses ancêtres. : la modération et la douceur da 
gouvernement Russe opérera dans cette contrée co 
changement que de }aoinbrcuses armées tenteroicbt 
vaincmentf 
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KIRGUISES. 



Ci'lST abusivement que la Russie compte les Kîr- 
guises au nombre des nations soumises à son sceptre 
impérial. Dans leur vie vagabonde ils conservent leur 
indépendance ; on les a toujours pour ennemis quand 
ils sont vainqueurs ; tant qu'ils sont vaincus on les a 
pour alliés. Us ne reconnoissent d'empire que celui de 
la force. 

Répandu le long du fleuve Obi, ce peuple s'est di- 
visé en trois hordes , la grande, la moyenne et. la 
petite. 

La première, dispersée sur les montagnes d'Alataou 
et sur les rives supérieures du Syrt, peut mettre sur 
pied 3o,ooo cavaliers , tous disposés au pillage des 
caravanes. . 

. Chacune de ces hordes ; gouvernée par pn Kan et 
renfermée dans ses limites respectives ^ se subdivise en 
Oulousses ou sociétés de plusieurs familles d'une souche 
commune. 

Les Steppes, ou Iqi déserts qu'habitent les Kirguises 
de la moyeiine et de la petite horde, sont itmaienscs,, 
ex s'étendent de. l'occident en orient,, depuis le flenve 
Oural jusqu'à Sarasou ; et, du nord au midi, depuis» 
le fleuve Obi jusqu'à la mer Caspienne. On ne trouve 
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dans cette vaste solitude que des sables et du sel; le 
voyageur n'y rencontre point de forêts pour se reposer, 
ni d'eau fraîche pour ses besoins. 

Les Kirguises ressemblent , pour Taiir du visage, aux 
Tatars de Kasan; leur regard est assez vif, sans être 
farouche; mais leur existence précaire , et les préjuges 
nationaux, pervertissent en eux les inclinations les plus 
louables, et même les plus douces. 

Les femmes Kirguises savent parfaitement tenir un 
ménage. Les esclaves que font leurs maris ont beaucoup 
à se louer d'elles : sensibles et compatissantes , elles 
adoucissent, autant qu'il est en elles , les ennuis de la 
captivité, et souvent elles fournissent des moyens d^évîi- 
sîon , quoiqu'il puisse leur en arriver. Le plaisir de 
.faire une bonne action les rend aveugles sur les dangers 
et les mauvais traiiemens auxquels elles s* exposent. 

On ne trouve point d'école ouverte chez les Kirguises ; 
peu d'entf eux savent écrire leur langue, qu'on croit être 
un dialecte Tatan 

Ils souffrent parmi eux une nombreuse noblesse, et 
se montrent fort jaloux de leur généalogie, dans la- 
<}uelle il n'est point du tout question des femmes; sans 
> doute parce qu'elles sont Regardées comme une denrée 
adjugée au plus offrant. Le prince fégnant s'appelle 
Saltan. C'est ordinairement le plus riche qui occupe le 
rang suprême , parce qu'il peut l'acheter le plus cher. 
Du reste, cet inconvénient n'a aucune suite, car l'au* 
torité du Kan ou chef n'est rien moins qu'absolue* ou 
lucrative. Les revenus de la couronne ne sont point 
fixes, et les ordonnances qui en émanent ne sont point 
sans appel. Le peuple ne paie que quand il hii plaît; 
c'est au Saltan à se faire aimer, s'il veut être bbéî. 

A la peine du talion, leur justice distributîve a' 
substitué des amendes. Pour un pouce coupé, on paie 
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cent brebis. Le pctît doigt n est évalué que vingt brebis. 
La perte des oreilles est sans prix f il faut se soumettre 
à l'arbitrage du juge-, si Ton n'est po.int condamné à 
la discrétion du plaignant. La mutilation n est comptée 
que pour un demi-homicide Prendre (Jtielqu un par la 
barbe , ou lui toucher les parties nobles, est un délit 
très-grave. On s'acquitte d'un vol, en donnant sept fois 
sa valeur. 

Le terreîn qu'ils habitent se refusant aux travaux de 
l'agriculture, ils s'adonnent tout entier à la vie pasto- 
rale et nomade. Le soin des bestiaux fait leur unique 
occupation; la chasse et la pêche leur servent d'amu- 
semens. Ils changent de contrées selon la saison, em- 
portant avec eux leurs barraques : leurs chameaux se 
chargent de tout le ménage. Ce quadrupède est leur 
principale ressource. Ils boivent leur lait, se nourris- 
sent de leur chair, se couvrent de leur laine fabriquée 
en camelot, et leur peau sert à faire de grandes outres à 
lait; mais la chair de brebis est le mets favori des Kir- 
guises, grands mangeurs. 

Pasteurs désœuvrés et riches , la plupart des Kirguises 

ont perdu tout-à-fait l'habitude du travail. Deux coups 

de faulx dans une pièce de foin leur coûtent de^ sueurs ; 

rîls sont obligés de se procurer par échanges tous les 

Ustensiles qui sortent de la forge. 

Les paisibles occupations de la bergerie , et l'anti- 
pathie pour toute main-d'œuvre qui exige de la force, 
annonceroient un peuple pacifique et doux ^ mais cetlc 
peuplade de pasteurs réunit en elle tous les contraires. 
Ces bergers, si mous au travail, sont les plus déter- 
minés des brigands. Les coups de main où il y a le 
plus à risquer, sont ceux qu'ils choisissent de préfé- 
rence; et la gloire d'un Kirguise consiste i ramener dans 
ses foyers le plus grand nombre de prisonniers. Soa 



Digitized by 



Google 



K I/R G U I s E S. 



triomphe est au comble quand , parmi son butin , il 
peut montrer une belle captive. L'amour du pillage est 
pour eux la plus noble des passions , et ils font consister 
rhonneur à déconcerter toutes les mesures que prennent 
la tlussie et les autres nations voisines pour arrêter leurs 
incursions. 

De telles mœurs sembleront bien étranges: cependant 
c'^étoient en partie celles de Sparte ; le génie de Lycurgue 
respire tout entier parmi les Kirguises. 

Ce caractère entreprenant esi un suite de la noblesse 
de leurs sentimens : Tespritde servitude leur est tout-^ 
à-fait étranger. Indépendans au dehors, les Kirguises 
veulent encore Têire entr eux. 

Le besoin qui commande ailleurs tant d'actions viles» 
la nécessité qui, dit-on, justifie tout, ne peut faire 
résoudre un Kirguisc à servir son semblable. \Jn Kir- 
guise ne sauroit comprendre comment oïl peut être 
le valet de son égal. Le pauvre se croit riche , tant 
qu'il est libre. Et le riche ne commande qu'aux esclaves 
qu'il a fait par le droit du plus fort. La nation Kir- 
guise est comme une famille de frères , dont le Kan 
est l'aîné. Aussi chacun d'eux $e met il dans le cas de 
nWoir jamais besoin des secours de son compatriote. 
Les services qu'ils se rendent sont toujours réciproques. 
Un Kirguise indigent accepte sans rougir le superflu du 
riche , parce qu'il . donne en échange des soins à ses 
troupeaux nombreux. Mais jamais la reconnoissance ne 
dégénère en servitude , ni la bienfaisance en despotisme; 
Ton ne consent à recevoir aujourd'hui, que dans l'espoir 
de rendre demain. Tout est réciproque : ils recucuillent 
au temps de l'indigence ce qu'ils ont semé dans la 
saison de Tabondance. L'esclavage n'est rude que chez 
un peuple esclave : chez les Kirguises , ce ne sont 
pas. les mauvais traitem eus qui font déserter leurs pri- 
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sonniers ; ils sont regardés comme de la fapiille du 
maître qu'ils aident plutôt qu'ils ne servent. Mais i^n 
captif qui s'évade doit s'attendre à toute la rigcur du 
patron auquel il appartient, si celui-ci vient à h<>^t 
de le reprendre. Autant ils sont bons maîtres, a^t^pt 
>ont-ils ennemis implacables. 

Cependant le germe du luxe c<!>mmençe à poindre 
chez les Kirgiiiset , sur-tout depuis les rapports quiU 
ont avec la Russie. Leurs tentes portatives sont plus 
ou moins riches , plus ou moins ornées; mais toutes 
sont propres et commodes. Les grands ont des Tourtes 
destinées seulement à l'habitation des femmes et de leurs 
cnfans. Autour du foyer , qui occupe toujours le 
centre , et où Ton ne brûle que de la fiente séchée des 
bestiaux, il n'est pas rare de voir étendus des (apis 
de Perse. Les parois de l'intérieur sont assez souvent 
garnis d'étoffer de soie. Les menus meubles sont rangés 
tout au tour avec beaucoup d'ordre-, les armes elles 
harnois sont suspendus aux côtés. A toutes nos vais- 
selles plattes dont ils ont connoissance , iU préfèrent « 
par goût, de grandes jattes de racine de bouleau. 
Quand elles sont d'une capacité peu commune , ils ne 
croient pas les avoir achetées trop cher , au prix d'un 
cheval. 

Leurs campemens occupent beaucoup de terrein , 
parce qu'ils aiment à multiplier leurs baraques. Le 
Kan, à lui seul, dresse plus de mille tentes. 

La propreté la plus scrupuleuse fait le principal assai^ 
sonnement de leurs mets simples et peu recherchés. 
Ils observent dans leur comestible les préceptes du ' 
Coran. La chair de brebis est leur nourriture d'hiver. 
Ils réservent les jeunes agneaux pour la cour de Saint* 
Pétersbourg. En été ils ne mangent guère autre chose 
que du koumiss^ c'est du lait caillé de jument. Aux 
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jours de fêtes ils mettent quelques plats, tels que des 
racines sauvages, de farineux et divers laitages. Ils font 
usage de bouillons , résultat de la grande quantité de 
viande qu'ils consomment. Ils sont fort friands de 
graisse, du suif et du beurre; ils composent de Teau- 
de-vie très-forte avec le lait de leurs difFérens bestiaux. 
Du reste, Tappétit ne leur manque jamais, et n'a pas 
besoin d'être excité. Une brebis toute entière suffit à 
peine au repas de quatre Kirguises. 

Le koumiss, Tarrak ou Tesprit de lait, et le tabac, 
voilà leur récréation favorite. Ils fument dans des pipes 
chinoises , x>u , à leur défaut , dans le tibia du pied 
d'une brebis ; et ils se passent de main en main la 
même pipe, comme autrefois les Grecs et les Romains 
se passoienc à table le même vase à boire. Mais leur 
grande jouissance est de fumer en nombreuse compa- 
gnie , tout autour d'un foyer commun. Une bonne pro- 
vision de tabac est ramassée dans une petite fosse; alors 
chaque fumeur, couché par terfc, et la bouche munie 
d'un tronçon de chou percé à jour en forme de tuyau, 
s'enivre à loisir de la fumée qu'il aspire , et perd déli- 
cieusement la tête au milieu d'un tourbillon épais de 
tabac év9poré/ 

Ils exercent Thospitalité avec plaisir; ils ont un usage 
pour faire honneur aux convives assis à leur tab]p , 
qui ne seroit pas du goût de tout le monde; mais le 
Kan lui-même fait cette galanterie aux grands de sa cour; 
c'est de bourrer la bouche du convive avec leurs doigts 
du mets par excellence qu'ils appellent le plat aux cinq 
doigts, espèce de hachis de chair de brebis. 

Les voyageurs qui veulent éprouver leur générosité, 
doivent leur marquer de la confiance. Qui se remet 
entre les mains de l'un deux n'a pas besoin d'autre es* 
çQTic pour traverser la horde ea sûreté. 
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Ce n'est pas par de grands aîrs que les premiers 
de cette nation se distinguent du reste. Un ton im- 
périeux , une démarche altièrc ^croient hués par le 
ptuple. Les grands nont point le pas sur les petits, 
tous marchent de front et sur la même ligne; les plug 
riches ont nécessairement une suite plus nombreuse 
eh esclaves et en troupeaux; mais ils se*donncnt bien 
de garde de se prévaloir d'un avantage que les mêmes 
circonstances qui le leur ont procuré peuvent leur 
faire perdre. A table , rindigcnl se place où il se 
trouve, et prend le haut bout incHfFéreroment; tout le' 
monde met à la fois la main au même plat; les anciens, 
et le Knn ^Wntles seuls objets de la déférence pu- 
blique. Un Kirgiiisc à cheval met pied à terre quand 
it rcnCDntre son saltan , le salue en s'inclinant, mais 
ne fléchit jamais le genou devant lui. 

Leur commerce ne se fait que par échange ; ils ne 
piossèdcnt que des troupeaux ; mais cette propriété 
leur suffit pour se procurer tout ce qui leur manque. 
C'est à Orcnbourg qu ils vont trafiquer ; ils en rap- 
portent des draps , sur-tout des rouges > des étoffes et 
des mouchoirs de soie , des bottes toutes prêtes à leur 
usage , des galons d'or, des parures de femmes dis* 
posées d'avance, des perles de verre, des bagues et 
autres bijoux. 

Ils aehètent aussi des femmes , et ils ont la liberté 
d'en posséder quatre , sans compter les concubines. 
Mahomet, dont ils suivent le code religieux Ta permis 
ainsi; mais les femmes Kalmoukes ont le pas à leurs 
yeux sur toutes les autres beautés. Les Kirguises 
sensuels leur trouvent des talens particuliers d^ns Vart 
de donner du plaisir et d'en prendre. Elles possèdent , 
dit-on aussi , le secret de se conserver au-delà du terme 
( hélas ! si court ) la fraîcheur de la première jeunesse* 
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Les femmes de Perse ont pcutêtre plus d>clat ; mais 
ce sont des fleurs qui passent vite , et qui n'ont qu'une 
saison. Aussi abandonne-ton celles-ci aux esclaves. 

Le prix moyen d'une fille à inaricr est de cinquante 
chevaux, vingt-cinq^ vaches , cent brebis , quelques 
chameaux , oq un esclave et une cuirasse. Il y a des 
femmes i beaucoup meilleur marché pour les pauvres, 
et d'une valeur bien au-dessus pour les riches. Les 
cérémonies dumariagt ont lieu à peu-près comme chez 
les Tatars de Kasan. 

La gloire d'un mari est d'être souvent père. Une 
épouse stérile perd tout son crédit , et les concubines 
sont plus considérées qu'elles. 

Ils enterrent les morts à la manière des Mahomé- 
tans ; et sur la fosse , creusée peu avant » ils élèvent 
un amas de pierre où ils dressent une lance« 

Un petit drapeau noir « arboré sur le haut de la 
cabane , indique le deuil qui y règne. Le x meilleur 
habit dû défunt est mis en pièces: et les morceaux en 
sont distribués i ses amis pour les garder en sa 
mémoire. Les riches et les grands recommandent qu'on, 
les inl^ume près du tombeau de quelque personnage 
sanctifié , ce qui s'appelle reposer avec drj ùisemens blancs^ 
Quand on pusse devant la tombe d'un parent ou 
d'un armi; il est d'usage de le saluer, de lui adresser 
la parole , de converser avec lui et de déposer sur 1b, 
pierre sépulchrale une poignée de crins arrachés à la 
crinière du cheval que Ton monte. Chaque Ouliss ou 
'J'ribut de familles consacre un jour d;^ns Tannée pour 
fetcif les morts en commun. Cest alors , ainsi que 
pendant les trois fêtes commémoî-ativesj qui ont lieu. 
44M le cpurant de la prem4ere année du décès, c'est, 
alors qu'il faut enteddrt les lamentations des parens , 
des veuves Kalmoukcs. «* Hélas I ( s'écrient celles-ci. 



Digitized by 



Google 



K I R G U I s E s. 9 

j> c'étoit bicnlc mari le plus tendre, et en même-temps 
a le plus tidèle de la horde, Il étoït sage , et sa 
<< sagesse ne nuisoit point à sa générosité. Qull avoit 
•i bonne grâce sous la cuirasse du guerrier : à cheval 
5-> il avoit le port d'un héros, mais il li'en étoit pas pliM 
99 fier. Comme il prenoit soin de nos troupeaux/ Il 
99 exposa sa vie, et pour obtenir ma main etc. 

Les Kirguiscs s'habillcni à l'Orientale. Les hommes 
se rasent la tête et laissent croître la moustache etunç 
barbe pointue au menton. Leurs hauts-de-chausse$ 
sont fort amples. Les talons de leurs bottines sont 
hauts^t aigus , et les souliers de ces bottines se 
terminent en pointe ^ussi. Les semelles sont garnies de 
clous; les coutures en sont souvent brodées en or; 
les chemises, d'un assez rare usage ch^z les Kirguiscs, 
sont remplacées p^r leur Tegda ; juste-au-corps léger 
et long qu'on porte sur la peau et sur le patron 
duqu'el est un autre vêtement de dessous fait d'étoSc 
de soie , et qu'on nommé Tuhapan. Par* dessus oti 
passe un Tschepkow^ habit à manches larges , terminées 
en pointe. Plusieurs , en place de ceinture portent le 
ceinturon du sabre : dans lequel on serre la bourse à 
tabac , la pipe, le briquet et un couteau. Ils appellent 
Takia une calotte piquée et pointue qu'ils portent 
sous le bonnet qui représente un cône. Ce bonnet 
a des ailes qui couvrent les joues et qu'on peut re^ 
pier en l'air en forme de nacelle ; le soioamet est ordi* 
nairement garni dune houpe. Ils font leurs habits 
d'une toile de coton de la Chine , de drap rouge , 
d^étofFe de soie, et même d'or ei 4argent. Les habits 
de dessus sont, pour la plupart, bordés de peau de 
loutre* Les Kiiguises ont à cœur la parure de leurs chc* 
vaux, et leur donnent des hamois décorés avec re- 
cherche. Quand ils vont à la chasse, ils portent des 
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hauts - de -chausses si lon;^s qu'ils rtionteilt jusqu^aux 
épaules . et si amples qu'ils y f >»irreiît tous leurs habits ; 
en sorte qiie de loîn on pfcndroit un Kiiguise, ainsi 
vêtu, pour une culotte ambulante. 

L'habillement des fem iiv.s resscnîble tbut-âfail à ccUiî 
des femmes Tariàres de Kasan : mais l^'ir ra'jnière de 
se coëffer leur est particulière. Leur kouirôuk est un 
ornement que les Kirgulsiehncs mettent dans leurs che- 
veux; c'est une pièce large , garnie' de hoùpe<; et c^e 
j>erles de verre. Le voile est îeur cpëfFure journalière. 
Elles ornent leurs bonnets de petite* médailles. Les 
femmes, au-dessus du commun sur-tout, te carrent 
d'une espèce de turban fort élevé , d^unc étoffe asse-^ 
ample pour faire plusieurs fois le tour de la tête. Lc^ 
filles Kirguîsîènnes mettent, Icuts cheveux en plusieurs 
fresscsl Les saltanes, ou ïcS prirïceSScs et fillts îiotables 
àc la nation, se distinguent par \ti càlucte hérfin qu'elles 
placent dans Jeùr chevelure! Ce plùmagéj qiii est forf 
Dèaii , s'élèv'e'pàr*dessuà là Véte.èn fôtme de cône. Les 
femnieis riches, où de, haut parage, font usage d'habits 
de sôîè.ou de drap en. Le velours est fort commun 
dans la gardc-rbbe des Gainés KirgOÎàîcnfles. Elles le 
fclèvc avec des garnitures ^de {OùrtiIiJeS, des galons et 
dés ganses d'or. " • . 
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M(E U RS, 

LOIS ET C S TUMES 

DES HABITANS DE ^TOTYAKS. 



J_iES Wotyaks habitent le nord de TAsie: c'est un people demi 
barbare, soumis à la Russie, et qui se trouve enclavé dans le goun 
vemement de Kasan. 

Jadis, à-peu-prcs libres à labri des Tatars qui les protégeoient , ils 
croient leurs kans particuliers , et reconnoiflbient une nobleflc parmi 
eux, divifës en plufîeurs tribus don* ris donnent les noms à leurs 
villages d'aujourd'hui. Le changement qu'a fubi leur état politique a 
influé fur leurs mœurs. De pafteurs qu'ils étoîent, ils font devenus 
agricoles -, & à leurs tentes portatives , ils ont fubftitué des habita* 
tions fixes, plus folides & plus commodes. Cette peuplade compofée 
environ de quarante mille maies , eft peu communicatiye , n'admet pas 
volontiers des étrangers à fes fêtes-, et les difiérends qui s'élèvent dans 
fon fein ne font jamais jugés au dehors. 

Si les conquêtes n'ont point aggrandis les Wotyaks, fi le commerce 
ne les a point enrichis , ils fc font trouvés à ce point jufte qui fépare 
la misère de l'opulence. On ne parle point d'eux, mais ils vivent 
contens -, & loin d'être privés du néceflâire , ils ont encore du Tuperfla 
au fervice du voyageur honnête qui les vifite. 

Plufieurs de leurs habitudes privées leur font honneur. Pour k 
faluer , ils n'ont pas recours à ces courbettes ridicules et aviliflàntes 
en ulâge ailleurs. Les hommes fe donnent cordialement la main. Les 
femmes, au lieu de s'embraflèr, fe frappent mutuellement & de 
concert fur Taiflelle l'une de l'autre. 
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Dans chaque hameau ^ il y a des bains à Tufage des femmes qui 
viennent jr accoucher , à la manière des Mordwines & autres peuples 
voifîns, dont ils ont retenu beaucoup de coutumes. 

A la naiffance d'un nouveau né , le père facrifie un bélier blanC 
au génie tutélaire de l'homme -, car ils croient aux anges gardiens. 

Et les mariages chez eux ne fe concluent que quand le galant a 
payé une fomrae au père de la fille* Après Tachât, les roubles bien 
comptés , le mari emmène fon cpoufe , couverte d*un voile. Celle-ci , 
arrivée à la maifon paternelle , fe retire à part pour troquer fes habits 
de vierge contre ceux de femme mariée. Pendant que le prêtre bénit 
-un gobelet de bière, elle fe place à terre furie feuil de la chambre 
à coucher couvert d'un drap. Conjointement avec le célébrant, elle 
demande à fes dieux des enfans & du pain. Une paranymphe ou 
fille d'honneur verfe de l'hydromel aux convives ; & la jeune épou- 
fëe , à genoux devant eux , garde cette attitude fuppliante juiqu'à ce 
que chacun ait vuidé fon verre. Ce cérémonial eft fuivi de divertif- 
fement & de jeux. Il est encore un autre ufâge qui mérite d'être rap- 
porté. Quelques femaines après la noce , le père de la mariée vifite le 
nouveau ménage, & remmène (à fille. Celle-ci demeure chez lue 
plufieurs mois , habillée en fille & travaillant au profit de ks parens. 
Le temps de cette e(pèce de retraite fini, le mari vient chercher d 
compagne qui, fe reflbuvenant encore de fon premier état dont elle 
porte en ce moment le coftume, femble ne quitter fa famille qu'avec 
la plus grande peine, & mouille de larmes chaque pièce de l'habil- 
lement qu elle quitte de rechef pour ne plus le reprendre. Une fête 
plus gaie encore que celle des noces termine cette cérémonie, qui 
porte avec elle (à moralité. Les inftrumens de mufique qui les accom- 
pagnent dans leurs danfes & dans leurs chants, font la mufette, la 
bombarde , luie efpèce de harpe , & une guitare à deux cordes. 

Les funérailles des Wotyaks ne font pas moins intéreflântes. Pieux 
fiHvers les morts , ils lavent le cadavre avec ibin , & lui endoffent un 
^iUement çqipplet ^ ils lui pajlçnt à ^ ceinture iç naême çoiltea^ 
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que porto it ordinairement le défunt-, mais ils ont la bonhommie d'en 
cafler la pointe. On couvre le cercueil de gâteaux, & on allume un 
cierge du côté du chef. Lors de Tinhumation, on prononce ces pa- 
roles : Tem ! fais-lui place. Au retour du convoi, on fe baigne, on 
fe lave les mains avec de la cendre-, on change d*habit, & le verre 
à la main on fait les derniers adieux au mort. On remarquera que le 
même cérémonial a lieu pour tous. 

Le furlendemain , le feptième & le quarantième jour après les ob- 
sèques , on célèbre une fête commémorative dans la maifon du décédé ', 
on immole à (à mémoire une brebis ou un cheval , qu'on mange 
après lui en avoir réfervé (à part. On porte cette portion dans la cour, 
& on dit en 1 y laiflant -, prends ceci , c'ejl pour toi. 

Ils ont quantité d'autres fuperftitions bien moins raifonnables encore ; 
mais qui tiennent à la /implicite de leur caradère. Par exemple , ils 
fe font fcrupule de faire trafic de la cire de leurs ruches. C eft bien 
aflez (difent-ils) d'enlever aux abeilles leur raiel. 

Leur religion eft l'idolâtrie. Au lieu de temple , ils ont confacré 
fur les hautes collines, & fur- tout au milieu des forêts de fapins , 
des places qu'ils appellent louds. C'eft-là qu'ils fe raflemblent pour 
adorer en commun l'Être-Suprcme qu'ils nomment /m/Tz^ ou Ilmar^ 
& qu'ils ne croient pas préfent par- tout à la fois, mais réfider dans le 
Soleil. Ils croient au démon qu'ils défignent fous le nom de Schaïtan^ 
c'est-à-dire Satan-, & qui , félon eux, fait (à demeure dans l'eau. Cette 
dernière circonftance n'empêche pas qu'ils ne fe figure l'enfer comme 
un lieu de douleur rempli de chaudières à goudron. Ils appellent 
leur paradis le féjour lumineux. Leurs fêtes font très-multipliées. Ils 
en ont de générales que la nation célèbre en corps-, d'autres font 
particulières à chaque village : d'autres ne font que domeftiques -, le 
père de famille, dans l'intérieur de fon habitation, fait les fonctions 
de prêtre au milieu de fes enfans. Ils ont la fête aux bleds, celle 
au femeur, celle aux foins , celle aux abeilles. Dans toutes ils c©n- 
fomment beaucoup de gâteaux, & immolent des quadrupèdes, de^ 
oifeaux, dont ils mangent la chair» 
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L'habillement des hommes reflemble à celui des payfàns Ruffes ; 
mais pour Tordinaire, il eft feit de gros drap blanc. Leurs bonnets 
d'hiver font de la même matière, ainfi que le bord> d'une couleur 
différente de celle du bonnet. A leur ceinture , ils attachent un 
couteau , & un étui pour y mettre une hache. 

Les femme Wotyaks mettent des chemifes courtes , un corfêt ou 
pourpoint piqué, & des fouliers dccorce d'arbre. Leur habillement 
d'été confifte en une chemilc de deffus ordinaire, ayant les manches 
un peu étroites, & les poignets piqués ou brodés. Elles appliquent 
cette chemife contre le corps, à l'aide d'une cernture attachée de 
manière que de chaque côté il en defcend un bout d'une certaine 
longueur. A cette ceinture , elles fufpendent une petite bourfe, efpéce 
de (àc-à-ouvrage qui renferme du fil , des aiguilles, &c. Leur cocffiire 
eft une toile piquée & garnie de franges , qui paflc pardeflus la tête > 
foutenue par un cercle élaftrquè 8r fort élevp. (forte de carcaffe, pour 
me fervir du mot technique, en u(àge dans l'hiftoire de nos modes.) 

Cet édifice léger, bâti en l'air, defcend en partie fur le dos. Près 
des oreilles flotte une boucle de cheveux noués par le bout. L'habil- 
lement d'hiver eft une robe longue complette appellée tamafchaderan , 
fendiie par devant, à manches amples , & fans collet. Le drap de cette 
robe eft toujours d*une couleur vive. En hiver, les dames fe couvrent 
la tête d'un mouchoir attaché fous le menton. Pardeffus on met un bon- 
net garni en haut d'une colonne d'écorce de bouleau \ le tout eft revêtu 
d'étoffe. Pardeffus cette colonne, on étend une grande pièce de toile qui 
peut fervir à la fois de nuntej^u Se de voile , (elon les circonftances. 

Les filles Woty akes portent des bonnets qui prennent la forme de la tête, 
& qu'on nomme takia. Elles font toujours moins parées que les femmes 
mariées -, fans doute parce qu'en général elles en ont moins le moyen» 

La plupart des femmes de ce pays ont les yeux clignans & infini- 
ment petits. Elles ne font pas du tout grandes, & paroiflent affez mal 
prifes dans leur taille. Elles ont beaucoup de pudeur, & n'en foot 
pas moins complaifântes» 
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I E S glacés de îa mer septentrionale ne sont pas le seul oBstacIe È 
vaincre , quand on tente le passage d'Asie en Amérique , vers le Nord- 
Est. On trouve sur son chemin un archipel assez considérable , ser-^ 
vant comme de communication entre les deux contînens, et peuple 
d'insulaires plus ou nloins féroces. Les Russes sont Tes seufs qui aient 
pénétré jusques dans ces isles déjà connues ious fc règne du Czai'-Pierré 
premier. Elles ont été examinées avec plus de soin depuis 17^0. De6 
braconiers et des marchands qui nous en ont rapporta des relations ;• 
étoientjà la vérité des voyageurs déterminés, mais des observateurs 
grossiers et îgnorans : quels autres hommes eh effet auroient pu affron- 
ter des mers orageuses , et s'expuscr dans un climat aussi rude ! On 
désigne une partie de cet archipel sous la dénomination d' isles aux 
JRenafils , ainsi appellée^ , à cause de la grande quantité de RÎenardi 
hoirs , bleux et roux qui s y trouvent. L wle la pîus voisine du Kamts- 
chatka est celle de Bering. Ui^le Kadyafe approche le plus du conti- 
nent de l'Amérique. On renf^arque encore Visle au cuivre , sut les côtes , 
de laquelle ïa mer jette en effet Beaucoup de cuivre. If en est beau- 
fCOup d'autres épai'ses et solitaires qu on n'a pas encore ^u visiter, tes 
plus peuplées et les mieux connues sont les isl^s Atéautes et' les isle^ 
de Si-^ André* Ia nature du sol est presque le même dans tous ces mor- 
ceaux de tene isolés : oh 7 voit des marécages, des montagnes et de^ vot 
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cans -, des forêts «i Nord, vers le Mid/, df graqdes plaines ouvertes> 
^u gibier et quantité d*;înîmaux emphibîes,' des coquillages de toutes 
sortes , et du bois flottant que les vents chassent du nouveau monde; 
La popplat^on y ^llrie beajjcoup , . et nestp;s toiijours p|pportionnée 
à rétendue du pays ; d'ailleurs ii seroit impossible de .déterminer le 
nombre des bal^it^nfsr de ce) i$|e6;Les itr^uloâres eux-mêmes at se sdnt 
jamais avisés de savoir en quel nombre ils étdient , et ils n'ont pas 
;cncôfe souffert rfêfrécomip tés' parmi les soldats. Russes. Un cadastre 
ieur a paru le premier attentat contre la liberté. En 176^ , on nejjût 

' enregistrer que-trois" cents soixante -sept mâles tribtttftîres,^ ,op n'osa 
exiger d'eux un compteplus 6dèle , quoiqu'on sût qu'ils pouyoient sç 
moirter à-plus de mille hommes, sans les femmes et les enfans. Jus- 
qu'à présent , ils ont eu la force de leur côté, et quantité dcKosaks ont 
été imniolés au seul soupçon de' vouloir faire violence aux naturels.^ 
Ceux-ci ne paient leur contribution volontaure que quai\d on ne paroît 
pas trop l'exiger. Les échanges du commerce peuvent seules 'enrichir 
Ja couronne de Russie, qui ne doit rien se promettre encorda titre 
de souveraineté. Très-peu de ^es isles qnt renoncé à leur indépendance 
naturelle. 

D'après le rapport des mœurs dc<es insulaires avec cefles des Ko^ 
«aies et des Américains du Nord et de l'Asie, on pourroit assigner une 
orîginp commune à ces peuplades divisées par îa mer. X» idiome est. 

^presque le même aussi dans tous ces différens petits cantons. La plupart 
des habitans sont petits , mais bien faits , et robustes a^ez pour sup* 
porter la dureté du climat. Doués de^pe.u d'imagination , ils en sont 
dédommagés par leur bon sens , qui vaut peut-être mieux. î^ur flegme 
les quitte difïi,cilwient, jmais nwlheur à qui leur jfait perdre le sang 
firoid^ la vengeance les aveugle et les * rend indomptables. Ils ne sont 
pas à répr(hive ,d^:un mal d,c longue durée ,• la patience les abandonne 
bientôt , et le désespoir leur conseille) le {suicide. lU' repôussem l'inr 
jure , .mais ils ne se permetteut pas Tofiènse ; quoiqu'ils n'aient ni loîx, 
ïii iwîfrcsj ils^ rie se| livrent pas à aucun cs^cès. Le brigandage, îc 
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ûieurtre et la perfidie ne leur sont pas du tout familiers. Un mari offre 
sa femm« à Tétianger honnête et cordial , et arrachela vie à celui qui 
il attend pas cette politesse hospitalière pour en jouir. 

Fiers enfans de la nature , ils n'ont point établi de rangs parmi eux*,, 
s'il est question de faire un coup de main , le plus entreprenant se fait? 
adjuger l'honneur de servir de guide à son parti , mais quand on a mis 
bas les armes , H dépose son autorité accidentelle, et rentre dans sa fa- 
mille : confondu parmi ses proches, divisés par familles, lors d'une 
expédition , ces familles se rassenAlent en sociétés , afin d'opposer 
plus de résistance à l'ennemi. L'ancien d'une race no doit qu'à son 
grand âge l'ombre de supériorité dont il jouit à peine , et qu'on lui 
refuscroit s'il y attaxrhoit trop de prétention. 

Le territoire d'une isle appartient en commun à tous les individu» 
des familles oa sociétés qui l'habitent , ensorte.que des étrangers qui 
voudroient s'établir dans un coin de l'isle, auroient préalablement à 
conquérir l'isle entière -, on n'accorde l'hospitalité aux voyageurs qu© 
quand ils sont en petit nombre -, s'ils arrivoient en troupes , ils devien- 
droient suspects , et la guerre allumée aussi -tôt de toute part, ne 
s'éteindroit que du moment qu'on les auroit détruits ou chassés tout-»; 
à-fait. 

Le fer n'entre point dans la construction" de leurs armes , le 
bois, la pierre et les os en forment seuls Li matière-, ils ont des 
Javelots bien ailés , bien^ armés et longs de trois pieds , qu'ils savent 
lancer à l'aide d'un petit bouclier, jusqu'à la distance de trois bras-» 
ses: ils font usage de l'arc, de la fronde et de la massue. Le gouver- 
fiement Russe a eu la prudence de défendre de leur fournir aucune 
espèce de ferraille , pour ne pas les rendre plus intraitables qu'ils ne 
sont déjà , mais on s'est bien gardé d'empêcher chez eux l'importa- 
tion des champignons énivrans, des liqueurs fortes et du tabac. Il 
est vrai que ces denrées ne peuvent faire du tort qu'a eux seuls , et 
préparent de loîn^ en les affoiblissant , la réduction de ces peuples 
libres encore *, cependant^ il semble qu'ils aient pénétré l'intentioa; 
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des nouveaux venus, en ne faisant aucun cas de ces dons si avrde-^- 
ment reçus de tous les autres sauvages. Leurs habitations sont de 
deux sortes-, le caveau d'hiver, appelle Oullas , et la barraque d'été, 
Barabaras \ consist^int dans un creux fait en ttrre plus ou moins pro- 
fondément , et recouvert par un grillage [de perches; on entre par 
le toit qui sert en même-temps de sortie à la fumée , quand on fait du 
feu, ce qui arrive rarement. Leurs meubles et ustensiles ne font point 
contraste avec leur logement. Leurs alimens ne sont pas plus recherchés j 
ils se nourrissent de végétaux sauvages, de coquillages, et de tout 
ce qui appartient an règne animal; ils boivent assez souvent de Teaii 
de mer > faute d'autres ; ils se régalent avec la graisse liquide des 
baleines, chiens de mer, etc., et en général leurs habitudes domes- 
tiques sont aussi dégoûtantes. 

Le mariage chez ces insxilaires n'a aucune fonne; on se .prend 
presque sans choix et on se quitte sans motife , et tout est réci^ 
proque entre les deux sexes qui jouissent des mêmes privilèges à 
cet égard. La propriété exclusive et par conséquent la jalousie, y sont 
inconnues , une égale liberté, ou plutôt un« indifférence brute, préside 
aux unions passagères -, on n'attache aucun prix aux prémices de l'amour, 
et la beauté novice est délaissée en faveur de la femme instruite et 
consommée. 

Ces insulaires sont presque toujours nuds -, ils ^e débarrassent de' 
leurs habits en entrant dans leur tannière , dont la température est très- 
chaude. La plupart d'entr'eux suspendent devant les parties sexuelles uu 
petit tablier de peau ou de fourrure, où bien une feuille, non par mo- 
destie, mais pour parer aux accidents-, il en est qui couvrent leur prin- 
cipale nudité avec une bourse. Dans les isles les plus septentrionales, 
les hommes et les femmes ont la coutume de se taillader le visage , les 
bras et les mains,pour y imprimer des figures grossières d'animaux et autres 
objets. Pour en rendre Fempreintè ineffaçable, ils frottent ces doùloU'* 
reuses blessures avec delà poudre d'ardoise noire. Tls se percent aussi les 
oreilles de quantité de trous , dans lesquelles ils passent de petits pa-: 
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quets de plumes* La principale pièce de leur costume est une espèce de 
chemise qui descend jusqu'aux genoux-, c'est l'habillement de parade, 
il est fait delà peau du ventre de différens oiseaux aquatiques, tels 
que des Grèbes ou Colymbes ( aie a artica ). Les chemises de femmes 
sont de peaux de Loutres de mer , ou de Renards. On les porte ton- 
jours sur le corps nud, tantôt les poils ou les plumes en dedans, 
tantôt en dehors. En hiver -, les plus frilleux portent des bas foiurés ; 
mais la plupart sont assez endurcis pour marcher journellement xlans 
la neige pieds nuds, sans en ressentir aucune incommodité. 

Le commerce que les Russes fi^ avec ces insulaires est très - lu-, 
cratif. lis échangent de petites marchandises de quincaillerie , des 
perles, des verres et autres afiquets^ contre les meilleures fourrures 
-qu'ils se procurent eux mêmes ^^ car ils ont obtenu dans plusieurs can- 
tons la permission de chasser: mais les chasseurs Russes doivent bien 
se tenir sur leurs gar4es et ne pas trop s'émanciper. Un étranger soup- 
çonné de femiliarité avec un^femme du pays, payeroit de sa vie son 
imprudence, et «ntraîncroit dans sa disgrâce tous ses compagnons qu'on 
extermineroit sans pitié. Un vaissea» Russe met un an à faire un voyage, 
d on oublie aisément la longueur du temps en faveur de la riche, car- 
:gaxson qu'on apporte. 
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visage , de manière à leur rendre plus supportable la ri- 
gueur du climat qu^ils habitent. Leurs yeux, petits et à 
peine ouverts, sont assez renfoncés pour ne craindre ni 
le 'froid j,' ni la' neige ; leur né^, absolument écrasé, n'a 
qu^une Foïble Àuvertiire ; leurs cheveux touffus et soyeux ^ 
qui croissent sur leur front , et descendent sur leurs épau- 
les, ne laissent entrevoir qu'une très petite partie de leur 
figure. 

Les hommes sont absolument sans barbe. , Un homme ou 
une femme qui aurpit dû poil pilleurs que sur la téta, se- 
•jroit régitrdé comme un monstre; Thomipe auquel on re- 
çonnoitroit cette difformité imaiginaire seroit chassé de 
ï'habitation^ la femme qui auroit cette imperfection , se- 
roit répudiée par son mari, et condamnée à un célibat» 
éternel. 

Les traits des* hommes et des fe/nmes sont à-peu-pr^s. 

les mômes } les dernières sont sur-tout ren^arquables par 

iWtrême petitesse Ac leur gorge. Toutes les Samoyèdes,. 

dit un voyageur célèWe , ont les mamelles molles, petites 

' et plates ; même lorsqu'elle^ se^t vierges. 

L^habillement des oamoyède^ est dame seule piècej il 
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n*cst pas beau, mais il ne laisse aucun passage à lair, 
€t, sous ce rapport, il est^parfaitf ment convenable à un 



dune bête féroce. ... .. ^.^ 

' £a liourriture dès Samoyèdés'ést aussi peu xédiéfUiés 
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que lc*i 
la chair 

duits le 
tent sur 
une cou 
pense, 
pêche . 

Ces j 
cTiasJse , 
peu. de 
xnesticju 
je plus 

Srolît te 
^ s Ven] 
tirent j 
ne coii< 
nréféréi 
animauA. 

Le mariage '8é contracte sans cérémonie chez ce peuple 
où la pluramé des femmes est permise. On va au marché 
acheter une femme, on ne s'informe que de sa naissance, 
elle est toujours assez belle, si elle n'estpas parente de 
l'acheteur ; -fm -VLaïA^tAne sur 4M *WfTwnmv"«t on la con- 
duit à l'habitation , où , après quelques jours de purifica- 
tion , elle devient la souveraine du sérail. 

Pendant deux ou trois ans , elle jouit de ce titre et 
d'une autorité sans bornes sur ces compagnes ; mais 
sitôt que le temps de sa fécondité est passé , elle devient 
Tesclave de la nouvelle épouse de son maître, et languit 
dans la plus déplorable misère , jusques au moment çii 
rhomme , £&tigué de la nourrir , la noie dans les neiges ou 
dans la mer. 

Quelquefois ces infortunées sont revendues à des 
Samoyèdes qui ne. sont» pas assez riches pour acheteir des 
jeunes filles. Alors leur condition^ est moins douloureuse^ 
etik, comme par-tout ailleurs^ on voit quelquefois dans la 
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»e la plus panyre unapigpreté de masnacB, qui sembltroit 
>ir être l^panage des hommes dont rédnciition çt le cœur 



classe 

deyoi ^ _ 

ont été plus soigneusement cultiTés^ 

La naissance des enfans, n'e^t point un s^j^t de fSte 
chez les Samoyèdes ; c'est un' ëvèhement indifférent que 
IW n'accompagne d^aucnne cérémonie : on donne un 
nom aux enians tnâles ; mais on croit trop fiiire encore 
^our les filles , : en prenant quelques soins de leur 
existences 

Les fenérain#ft «e font avec bUn moins d^apprêts 
encore que les naissances et les mariages : on couvre 
le mort de ses plus riches habits ; on lui met une mar- 
mite sur la tdte ^ et on le porte en terre , si la ri* 
jpieur du froid permet toutefois d'en entr'ouvrir le sein; 
si c'est en plein hiver y le cadavre est déposé sons la 
neige jusqu'au printemps i et devient la pâture des bêtes 
cai^acières. 

Le tribut que ces peuples payent à l'empire de Russie^ 
conriste en quelques pelleteries , et as en font eux-mêmes le 
cecouvrement. 
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XiES Ostîacks, crrans dans 
ne , sans gouvernement , san 
habitations , n ont dû que lé 
des voyageurs ; lâpreté du 
journerdans un pays où il n' 
lotrg-icms éloigne les Jî4urop( 
a fallu qu'un officier allema 

par fe cour de Pétersbourg , pour que nous ayons quel- 
ques connoissances des mœurs des Ostiaoks. 

La situation et Tétendue du pays qu'ils habitent 
varient suivantles saisons et les circonstances ; et ce que 
Ton peut dire de plus certain sur la position géogra- 
phique de ce peuple, c'est. qu'il habite sur les bords de 
lOby, entre le 5g^ et le 62^ degré de latitude, et les 
174^. et i85*. degrés de longitude. 

Les Ostiacks sont d'une taille peu élevée , leur figure 
est douce et plus agréable que celle des autres peuples 
-du Nord; leurs cheveux sont fins et blonds', ou roux; 
leurs membres , leurs traits, leurs yeux , les mouvemens 
de leur corps, tout chez eux portç une empreinte de 
foiblesse. 

• Leurs habits sont, pendant Thiver , de peau d'ours 
.et de renne ; pendant Tété , ils y substituent des peaux 
de poissons écaillées : toutes ces peaux s'employent sans 
préparation; on voit up Ostiaçk porter sur sa tête ou 
sur ses épaules la peau toute sanglante d'une renne 
qu'il vien^ de tuer. 

Plusieurs de. ces peaux ., grossièrement cousues 
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ensemble , forment iwie espèce de grande robe qui sert 
d'habit de dessus : ils recouvrent quelquefois , sur-tout 
dans les grands froids , cette espèce de manteau d^une 
petite chasuble, à laquelle tient un capuchon dont la 
forme et Tusage rappellent nos anciens chaperons fran- 
çais v c'est, un ornement qui caractérise Thomme libre; 
il faut à ue le froid ou la pluie soient insuppertables 
pour que ce tapuchon ^e relève -sut la tête^ 

'Qtjélqucs'ft-ânges , des orneitiens européens , la bî- 
gariire des peaux servent â tlistingucr les habits des 
jfemmes , dont là forme est d'ailleurs la même ; <)uclquc- 
fois ces habits sont de drap rouge, et dans îes fêtes ^ 
les cheveux tressés et relevéà avec des bandelettes d'é- 
toffe et de pfeau , forment Teffet le plus agréable* 

Les rennes , les ours , les animaux tués à la chasse , le 
produit de la pêche , forment la nourriture habituelle 
des Ostiacks. Les végétaux , extrêmement rares sur un 
sol inculte et toujours resserré par le froid , entrent ra- 
rement dans la composition de leurs mets ; ib attachent 
cependant un grand prix aux racines cuites dans du 
sang ou de Thuile de baleine, et au poisson trud « as- 
saisonné d'herbes aromatiques. 

La boisson habituelle de ces peuples est Fcau, l'huile 
et le sang chaud ; ils ne témoignent pas octte satisfac- 
tion , cet empressement qu'on remarque chez tous les 
sauvages , lorsqu^on leur présente de Feau-de-vie ou 
des liqueurs enivrantes. 

Ils aiment cependant tout ce qui a un goût très- 
fort; ils mangent le tabac , et après l'avoir long-tetns 
macéré , ils le font brûler , mettent un peu d'eau dans 
la bouche , et avalent en même-tems cette eau et la fu- 
mée du tabac. 

Les habitations des Ostiacks sont très^simples et fa- 
ciles à transporter : quelques (>iettX atuchés ensemble 
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par le haut en forment la carcasse; elles sont couvertes 
d'écorcc de bouleau et de feuilles sèches ; des planche» 
enfoncées en terre forment , tout autour de rintcrieur 
de la huCte, une espèce d'auge qui est remplie de ra- 
clure de bois , et ^ui leur sert de lit. 

On conçoit sans peiné à quel point les arts doivent 
être négligés chez un peuple errant , qui jouit à peine 
du nécessaire. 

Leurs armes sont à-peu-près ce quils possèdent de 
pluÂ parfait; leurs flèches sont assez légères > des os de 
poissons en forment la pointe ; leurs arcs siont de côtes 
de baleine; ilf ont • en outre , quelque^ instîumcns 
européens quils reçoivent des Russes en échange de 
leurs pelleteries. 

Leurs traîneaux ressemblent assez à ceux des Lapons; 
ils sont ingénieusement travaillés ; leur largeur est de 
deux pieds , leur longueur de quin2e. On les attèle in- 
différemment de rennes ou de chiens. 

Ils mettent sur leurs traîneaux quatre , six et quel- 
quefois douze et quatorze chiens qui traînent , avec 
une vélocité étonnante , des fardeaux de quatre à cinq 
cents. Des relais de chiens sont établis sur les princi- 
pales routes , et un voyageur bien servi pourroit y 
faire jusques à trente lieues par jour. Lorsque Tattelage 
approche de Tendroit où est situé le relais , il ne cesse 
de hurler et d'aboyer, pour que Ton prépare les chiens 
de remplacement. Si, par un événement inattendu , la 
course est plus longue qu'à l'ordinaire , ils s'arrêtent au 
terme habitué , et aucune force humaine nest capable 
de les faire aller plus loin , avant qu'ils soient absolument 
reposés. 

Les occupations habituelles des Ostiacks sont la 
chasse et la pêche. L'été ils se tiennent sur le bord des 
rivières « et font sécher au soleil une partie des poissons 
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qu'ils prennent. L'hiver la chasse succède à la pêche vUs. 
se répandent. dans les bois et les déserts, y tuent les â- 
bclines , les renards , les rennes sauvages et les ours. 

Lorsque' les prov'sion's nécess'aires à leur subsistance 
sont réunies, lorsque le besoin ne les commande plus , 
rien ne peut les déterminer à sortir de leur cabane et à 
prendre le plus léger exercice. 

L'amour est leur unique occupation pendant tout le 
tcms qu'ils passent enfermés^ dans ces espèces de sou- 
terrains. Un Ostiack , environné de ses femmes , ren- 
fermé avec f'ilcs dans une huiic où'le jour peut à peine 
s'introduire, brave gaiement la irîgurur du climat, s'ac- 
coutume sans^ peine aux pLus cruelles privations, et 
trouve dans les plaisirs de Tamour une source intaris- 
sa'ble de consolation et de jouissances. 

Passionnément amoureux , les Ostiacks sont aussi 
extrêmement jaloux : mais les effets Ac cette jalousie 
sont rarement funestes. La religion prescrit au mari qui 
se croit oflFensé , la Conduite qu'il doit tenir : il doit 
couper Vextrémité de la queue d'un ours , et la porter 
à celui qu'jl soupçonne d'avoir partagé les faveurs de 
son épouse. Si ce dernier est innocent , il accepte la 
queue de. Tours , et le mari est tranquille ; s'il est cou- 
pable, il se garde bien de Faccepter , Tètre tout-puis- 
sant leferoit dévorer par les ours des forêts, il refuse 
la queue de Tours : on consulte la femme , elle choisit; 
et si c'est pour Tamant quelle incline, le mari fixe le 
prix de sa femme ; on la lui paye, et il la cède. 

Un peuple qui dissout aussi légèrement les nœuds 
du mariage ne semblcroit pas drvoir y attacher une 
grande importance ; cependant c'est de toutes les ac- 
tiorrs de la vie des Ostiacks celle qui est accompagnée 
de plus de solemnités* 

Un Ostiack a-t-il conçu de Tamour pour une jeune 
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fille , il charge son plus proche parent , ou un ami 
imime , de traiter avec le père. 

La principale difiTicuUé du traité , c'est la fixation 
du piix de la fille : car les Ostiacks , au lieu de donner 
une dot aux filles qu'ils marient , les vendent à leurs 
époux. Làge est la seule règle qui serve à fixer le prix. 

Une Osiiack est toujours belle , si elle est jeune : 
si elle n'a que neuf ou dix ans, elle vaut cent cinquante 
roubles; si elle en a plus de quinze, c'est une vieille 
fille , que L'on a pour dix ou vingt roubles. 

Ce prix se paye en pcllciciîci , instrumcns , armes 
et provisions ^ et 1 amî commun va, revient, marchande 
et négocie entre Tamant et l'épouse , jusques à ce que 
les parties soient absolument d'accord. 

Pendant tout ce tems , Tamant se garde bien de se 
présenter dans la cabane du père et de parler à la fille. 

Ce manque de respect romproit toute négociation. 
Si une affaire imprévue le conduit chez son bcau^père, 
il entre à reculons , la tête baissée. 

Enfin , au jour marqué par le père , Vépoux vient 
prendre possession de la femme qu'il a achetée , il en 
paye le prix , promet de lui faire des cnfans , reçoit 
de tous les parens une embrassade et une courte exhor- 
tation , et fait circuler dans l'assemblée pour gage de 
ses sermens une coupe d"eau-de-vic , à laquelle tous 
les assistans portent les lèvies. 

Les Osiijcks riches , par leurs adresse à la chasse 
bu par leur commerce avec les Européens , ont autant 
de femmes qu'ils en peuvent acheter et nourrir ; ils 
cessent d'uvoir aucunes lijibons avec elles dès qu'elles 
ont atteint trente-six ans , mais ils continuen^t d'avoir 
pour elles deséyards, ils leur confient la manutention 
du ménage et du commerce. 

Ils ont les mêmes procédés pour leurs femmes grosses , 
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ils s'éloignent d'elles pendant un an , leur assignent une 
habitation particulière , et ne les reçoivent qu'après 
leur purification. Cette cérémonie se fait trois mois après 
Taccouchement. Un grand feu s'allume au milieu de 
la tente : toutes le femmes et les enfans forment un 
cercle autour de ce feu : l'accouchée arrive , tout le 
monde la suit , elle saute par-dessus le feu , alors tout 
le monde l'embrasse et la conduit dans les bras de 
son mari. Le mariage est à peu près la seule institution 
civile que les voyageurs aient remarqué parmi les 
Ostiacks ; on n'y voit au«un€ distinction de rang : 
tous les pères de famille semblent ctrc jrois dans leurs 
huttes , et l'on ne voit aucun chef dont l'autorité s'é* 
tende au-delà de sa famille. 

Les Vaivodcs Russes qui gouvernent pour la cour 
de pétersbourg , n'ont d'autre occupation que de rece- 
voir la contribution de chaque famille. Il ne faut au- 
cune poursuite , aucune contrainte , pour obtenir des 
Ostiacks le payement des tributs auxquels ils s^ sont 
soumis. Ils se laissent imprimer sur le gras du bras , 
ou sur la main , une marque qui indique ce qu'ils 
doivent, et au jour fixé on est sûr de les voir arriver 
avec leur tribut. 

Il se servent des mêmes marque* , et ils agissent avec 
autant de bonne foi dans le commerce qu'ils font avec 
les Européens. 

Chez tes Ostiacks, comme chez tous les peuples, l'éta- 
blissement des lois religieuses a précédé celui des lois 
civiles. 

Ils ont des dieux nationaux et des dieux de famille. 
Les uns et les autres sont des idales de bois ; mais 
les premiers sont de la main des prêtres, les seconds 
sont faits par les pères de famille* 

La forme de Ces idoles est toujours la même ; c'est 
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une tête informe, piquée sur un morceau de bois.» 
Jet assez semblable aux têtes à perruque dont on se sert 
en France. 

Les prêtres réunissent à des jours fixes tovit^ la nation 
pour prier en commun. Leurs fonctions se bornent à 
la direction de ces prières publiques et des funérailles. 
Rien de si simple que ces funérailles ; le -défunt cou- 
vert de tous ses habits et de ses armes , est enterré 
«ousunroc^ et pendant une année sa famille porte le 
deuil. Les veuves , pendant cette année , sont obligées 
de vivre avec une idole de bois représentant leur époux» 
comme elles auroîi^nt vécu avec lui ; chaque jour cette 
idole prend place au lit et à la table , et Tannée révolue 
on la brûle publiquement. 

Les âmes des ours, errantes dans les forêts , inspirent 
aux Ostiacks la même crainte que lenfer aux Chrétiens^ 
cette crainte entre pour quelque chose dans leurs cé- 
rémonies. L'habit de deuil est une peau d'ours. La 
mentce ou Timpiécation la plus commune est, que 
tours le mangea Les sermens se prononcent sur une 
peau d ours. 

On nous a conservé la formule de celui que les 
Ostiacks prêtèrent entre les mains duvaivode, à l'avène- 
ment de Timpératricc au trône de Russie. 

Une peau d'ours fut étendue par terre , une hache 
fut donnée à chaque Ostiack , du pain fut distribué 
à tout le peuple , et tous ensemble sécrièrent : «< Si 
51 je ne lui dévoue pas ma vie , que cet ours me dé- 
»> chire dans les forêts, que ce pain m'étouffe, et que' 
»5 cette hache me donne la mort »?. 

Leur respect et leur crainte pour les ours sont tels, 
que lorsqu ils en ont tué un à la chasse , ils suspendent 
sa tête à un arbre , pleurent amèrement , et s'écrient 
tous ensemble : — Pauvre ours ^ qui ta oti ta vie? Un 
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autre répond ; Ce sont Us Russes. — Qui fa coupé la télé f 
— Cest le sabre cTun Russe. Us rçnouvelUnt leurs cris , et 
répètent long-tems :Nous t'en d, mandons excuse pour hiù 

Obligés , pour se vêtir et se nourrir, de s'occuper 
de la chasse des ours , ils croyent réparer tous leurs 
torts par cette singulière cérémonie, 

La cour de Saint-Pétersbourg a voulu souvent con- 
vertir ces peuples au christianisme. Tous ses efiForts ont 
éié vains: lès Ostiacks ne sont pas attachés à leur rcli* 
gion pour en être les martyrs , mais ils sont trop pares- 
seux pour en étudier une nouvelle. 

Depuis qu'ils sont sous la dominatiou iu5!>c , leur 
caractère, leurs mœurs n'ont éprouvé aucun change- 
ment., leur apathie natyrelle semble incompatible avec 
toute idée de civilisation , et ils seront daas dix siècles 
aussi sauvages qu'ils le sont. 
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H A BIT AN s 

DU KAMTSCHATKA. 



JLiB Kamtschatka , situé on Asie , à la partie la plus orien- 
tale de l'ancien continent, forme une presqu'île, qui se 
Erolonge dans une largeur de 120 à i5o lieues, depuis 
> 5i«. degré, jusques au 6ae. degré de latitude nord. 
« Les prcKluctions de la terre se réduisent à quelques ra- 
cines que le froid ne peut atteindre , du reste les poissons, 
les quadrupèdes , le!s oiseaux , sont assez nombreux dans 
cette presqu'île. 

L'homme qni habite cet horrible climat est presaue aussi 
sanyage-que les animaux dont il est entouré. On distingue 
dans le SLamtschatka , trois nations distinctes, la Koriaque , 
la Kourile et la Kamtschadale ; cette dernière est la plus 
étendue , et a imprimé aux deux autres ses mœurs et ses 

lois. ; ^ 

Ces insulaires ont les cheveux noirs et gras ,{)eu de barbe , 
le visage large et applati, le nez écrasé comme les Kal* 
moues } ils ressemblent sur- tout aux Chinois, par leurs- 
jambes grêles et la grosseur de leur ventre. Les femmes 
ont les traits plus doux et la tournure la plus séduisante , 
leur tein est animé des couleurs les plus nves , leurs yeux 
très-brillans , leurs sourcils très-noirs, et leurs mains très* 
délicates. 

L'habillement des Kamttohadales a subi de grands chan* 
gemens depuis que les Russes se sont établis parmi eux. 

Un pantalon , un gilet et un large bonnet de peaux gros- 
sièrement cousues , formoient enciennement Tunique habil- 
itaient deaKamtschadales; mais avec toutes les maladies 
et tous lés vices des Russes , ces infortunés ont aussi pris 
leur ^oîA pour \a parure. 
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Les habitations de ces sauvages sont moins recherchées 
que 4curs habits ; ils en ont deux ^ ou plutôt^ avec les mêmes 
matériaux, ils se construisent alternativement une maison 
d'été et une d'hiver , d*umf formé tout-à-fait difii|ére&t«; il 
faut convenir que , si ces misérables huttes n'ont pas Téclat 
et la solidité de nos vastes palais , elles présentent du 
moins à leurs habitansl'avantage inappréciable de pouvoir^ 
en un clin*d'œil \ être transportées d un endroit à Tautre* 

Leurs provisions consistent en poissons salés et en 
viandes sèches, que les sauvages amassent dans la ploa 
belle saison pour Thiver. 

Les œufs de poisson^ desséché dans une écorce légère 
de saule, forment aussi un mets trèA^ recherché par ces 
sauvages. ^ . 

La seule boisson des Kamtschadales estTeau de neige et 
de glace. Les Russes leur donnent quelquefois de 1 eau- 
de-vie en échangé de leurs belles Mlteteries ; quelques-uns 
composent , avec le jus des champignons , une liqueur très^ 
forte et a^-sez agréable. 

Les fi mmes font , avec assez d^intelKgence , des pan- 
niers» des corbeilles, des petits Hts en osier; les caiUouxy' 
les OS- de poisson sont leurs seuls instrumens. 

C'est dans leurs traîneaux que i^on remarque lé plus 4'ft- 
dresse et d'imagination j deux pièces de bois courbées eor 
forment la base ; des traverses proprement assemblées réu- 
nfssenC <:es deux brancards « et une planche creuse , sns- 

Sendue à des nerfs de poisson, forme le siège; l'élasticité 
es nerfs opère absolument le même effet que les ressorte 
de nos voitures. 

Quatre chiens sont attelés à ce traîneau. Nulle part peut* 
être cet intéressant animal ne mérite mieux le titre a ami 
de rhomme ; il nourrit le Kamtscfaadale , et va pour lui 
à la chasse; il garde sa propriété, il traîne sa voiture et 
transporte ses matériaux : en un mot, il le sert, le nourrit , 
le consola , Tamuse pendant sa vie, et l'habille après sft 
mort. 
Un attelage de cuir embrasse tout le poitraiUedachien^et^ 
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va s'attacher aux deux brancards; les rênes passent sur les 
oreilles ,> de manière à pouvoir retenir les chiens ^ par la 
vive douleur qu'on leur fait sentir, en pesant sur ces 
rênes. - ; 

Armé d*un bâton, garni de pointes et de grelots , le 
coxîducteur conduit à gauche ou à droite son attelage , en 
criant onga ou kna :, veut-il s'arrêter , il pique en terre le 
bâton qu il porte à la |Dain. 

Un peuple auquel un travail assidu produit à peine les 
moyens de satisfaire au la vie, ne 

semble pas né pour le p cependant , 

de tous les sauvages coi ^s sont tout- 

à-la-fois, et les moins fi et les plus 

abondonnés à tous les ex 

lis n'attachent aucun » à la quan- 

tité des mets; le plus grand mangeur de l'habitation est 
l'homme le plus estimé , Thonneur tient à na;inger beau- 
coup^ et les luttes qu'ils font à table finissent quelquefois 
par la mort de l'un des combattans. 

Les plaisirs de l'amour sont leur passion dominante ; la 
femme la plus vieille est toujours la plus recherchée , 
parce qu'ils lui supposent plus d'adresse et plus de con- 
noissancesi : les Européens ont été étonnés de l'étude par- 
ticulière que ces sauvages mettent à varier leurs plaisirs , et 
de l'air satisfait avec lequel ils disent, en l'honneur de 
leur femme, qu'elles ont passé dans les bras de vingt ou 
trente hommes. n 

Les voyageurs s'étonsent du >goAt des Kamtschadale» 
pour le plaisir ; mais avec un peu de réflexion , ils en au- 
roient trouvé une cause bien naturelle dans l'obligation 
où ils sont de vivre plusieurs mois de l'année renlerméa 
sous terre. 

Les femmes régnent en souveraines sur leurs époux, 
puisque toutes ont plusieurs amans, et ne le cachent pas à 
leur mari , qui doit fermer les yeux s'il né veut pas être 
la victime de sa jalousie : un époux incommode est bientôt 
immolé par les jeunes geins. 
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^ '■ ' .' , 

Heureusement pour ces infortunés le marmge iCitBt dans 
ce pays qu'une unîon Tolontàirê , indépendante des lois; 
et qui se contracte ou se dissout sans aucune formalité. 

La forme du eouyerncment varie dans cette presqu'tté 
•utant que Us lois de chaque peuplade ;, en général , le 
Kamtschatka est gouverné par des Toions, ( lieutenant dé 
police ) qui ont dans la tête le recueil des lois incertaines 
de ces sauvages. 

Les Kamtschadales sont naturellement pacifiques, le 
goût du plaisir et de la débauche éteint chez eux tout autre 
sentiment ; ils n'ont que foiblement disputé aux Russes la 
conquête de leur pays , et ils se félicitent de s'être soumis à 
une nation qui leur a donné , en échange d'une liberté à 
laquelle ils n'attachent aucun priit , de Teau-de-vie^ du 
tajiac , du rhum ^ des draps et des armemens de toute 
espèce. 

Aux cabanes anciennes on voit succéder dans les villages 
les plus peuplés, des chaumières européennes; le fusil , a 
dans plusieurs endroits, remplacé Tare et la flèche; les 
vases , les outils , las habits Européens , commencent à avoir 
dans les foires publiques un prix déterminé , et bientôt les 
habitans du Kamtschatka auront les connoissances,. les 
talens et les yices des Européens. 
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INSULAIRES 

DE LMSLE DE JAVA. 



tlÀVA est la troisièine des grandes islcs de la Sonde, 
situées entre le Sud et le Sud- Est de FAsie. Cest un 
bon pays, abondant en toutes sortes de productions, 
et susceptible d'améliorations. Si les Hollandais ne 
peuvent s'en regarder les propriétaires de droit, ils en 
sont du moins les possesseurs de fait; et depuis près 
de deux siècles qu'ils y exercent tous les actes de la 
souveraineté , la prescription semble avoir légitimé 
leurs prétentions, si Ton peut prescrire contre les droits 
de rhomme. 

Ces Insulaires n étoient point un peuple à citer pour 
la beauté de ses mœurs , à l'arrivée des Européens : 
depuis cette époque, les Javans sont devenus pires en- 
core qu'ils, n étoient. Une poignée d'entr'eux faisoit 
valoir arbitrairement le hasard d'être nés de quelques 
familles réputées nobles , et le reste de la nation vé- 
gétott dans les entraves d'une servitude stupide. Les 
marchands d'Europe, que la navigation conduisit sur ce 
rivage, n'eurent garde de briser les fers d'une peuplade 
dont ils n'auroient pu obtenir dans la suite tout ce quib 
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auroicnt voulu: ensorte qu'aujourd'hui Java porte deux 
jougs au' lieu d'un. 

Cette islc est dîvnsce incgalemcnt en plusieurs petits 
royaumes ou empires. Celui de Balambang, moins que 
tout autre ^ dépend des Hollandais, parce qu'il leur 
offre peu de br^^nches importantes de commerce à faire' 
fleurir. Le souverain y dicte des lois arbitraires et ab- 
solues, du fond d'une forteresse qu'il ne quitte jamais; 
mais du rnoîns il laisse à ses sujets lé choix de leurs 
dieux. Ils sont tctolétres , et ciPM«i»4 à la métcmpsy* 
cose. 

Panarucan est le nom d'un royaume plus riche que 
le précédent. On y fait trafic d'esclaves et d'habits de 
femmes qu'on porte dans le pays, et qu'on nomme Cour 
jotins. Ccttb province e^t .affligée du yoisiaa.ge d'un 
roldarn;. mais de fléau ne tient que k second rang parmi 
les calamités t^ù'cllc redoute ; l'aviclîté Portugaise Ho^ 
commode davantage «encore. 

' Là souveraineté de Passaiîocwen fournit des toiles de 
€:oton et abonde en garnitr^s^ fruit $emblable à notre 
Miise, mais dtir assez pour servira f^ire des colliers «t 
d«s bracelècs* * 

Tob^ir étoit jadis k chef* beiu de ioute Tisle. Le 
prince qui la gouvenioit tenoit une cour brillante , 
ÛWïi ses doo maîtresses fatsotent fherveilleuscaeiijt les 
hmneixîs , car il n'aimroit point les jcuiissances lequlu* 
sîves; d'ailleurs, il ne s'en faisoit pas accroire, et sa- 
vait fort bien qu'un roi n'est toujours qu'un hommA* 
Il ne 90uiFroit point d'autres courtisans que des per- 
roquets; ceux-ci du moins ne répètent que cç quoij 
leiir apprend « sans y rien mettre du leur, sans cq 
retrancher rien non plus. Des élépbaos étoiexit les exé- 
cuteurs de sa haute-justicCé Ce roi barbàrt ne ii04>- 
voit pas dans Tordre qu'un iiomme , ide fiwg « Js9^ # 
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se rendît coupable d'ua homicide pour en punir un 
autre. 

Uétat florissant de cet empire' est tellement déchu 
depuis Tapparition des Hollandois , que les nobles , 
pour se soutenir , ont recours au commerce. Il con- 
siste principalement en soie, en camelots et en toiles 
de coton; 

Japara est une ville qui doit son importance à un 
bon port , capable de contenir un grand nombre de 
voiles. Le roi de ce canton ne Test plus que sous le 
bon plaisir des navigateurs Hollandais, qui n'ont pas 
trouvé le sécretde s'y faire aimer. On ditc[ue les femmes 
y ont les mœurs aussi laides que leur physionomie. 
Seroit-ee à cause 'de cette 'dernière circonstance que 
presque tous les Javans de ce district ont embrassé le 
tnahométisme / Les houris que le législateur Arabe leor 
garde dans Tautre vie, leur font supporter avec résigna- 
tion les déplaisirs de celle-ci. 

'Le territoire de Mataran est Tun des plus rians de 

Java. Le prince <jui y rè^ne fait encore aujourd'hui 

grande figure , et semble vouloir soutenir la gloire de 

ses ancêtres , autrefois souverains de Tisle entière. Son 

palais- est immense ; il en confie la garde et le service à 

des femmes ; les vieilles sont pour le dehors ^ il réserve 

fies jeunes aui soins de sa personne royale. Un grouppc 

'* de beautés s'empresse jour et niiit, sur ses pas. Les unes 

soutiennent au-dessus de sa tête un voile pour le ga-. 

' ratitîr du soleil. Les autres ont la charge de rhabiller et 

le^déshabiller soir et matin. Celles-ci ont ordre, de le 

'caresser, quand son front auguste se couvre de quelques 

' nuages ; ceux-là sont destinées à provoquer hes désirs du 

* prince blasé , par des danses d'une ;exprcssion qui dégè- 

»nère souvent en cynisme. 

Mais /nous demandera- t-on -peut-être ^ -quand donc 
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le prince, distrait sans cesse par des nouveaux plaisirs » 
trouve-t-il le temps de s'occuper des intérêts de ses douze 
provinces ? Les Hollandais se chargent des embarras du 
trône , et ne lui en laissent que les honneurs et les agré- 
mens. Il n'est roi que sous la condition qu'il ne se mêlera 
point des affaires du gouvernement v et il a leçu une 
éducation en conséquence. 

On dit les habitans de Charabaun les pl^is civilisés de 
tous lesjavans ; ils sont sous la protection immédiate des 
Hollandais ; et leur roi ne fait rien sans les consulter» 
Ces étrangers ne disent pas aux Insulaires de ce district i 
comme à quelques autres : Nous voulons ! Mais s'ils s'abs^ 
tiennent avec eux de rétiqueiic du souverain pouvoir j 
ils ne leur font pas grâce d'une servitude réelle. 

Batavia est la seule ville en nom qui appartienne 
aux Hollandais. Le royaiîme de Jacatra , dont elle se 
trouve la capitale., est véritablement la conquête de ces 
marchands d'Europe. Us lont rendu inculte et désert , 
afîn<l>n être les possjrsseurs tranquilles : ce irait de po« 
lîtique ne fait guère Téloge de cette science si vantée. 
S'il n'y a pas beaucoup de mœurs , le luxe y est porté a 
son comble. Le séjour n en est pas favorable à la santé ; 
mais on y amasse beaucoup d'or : reste à savoir si l'or 
dédommage de la santé, et si le luxe vaut les moeurs. 

Les Insulaires établis à Batavia et sur son territoire , 
sans renoncer à leurs usages , y ont amalgamé tant bien 
qiie mal, ceux des Européens; d'où il résulte quantité 
d'abus et d'excès. Ils se livrent sans retenue à toutes les 
dissipasions d'une grande ville.Une fois que le commerce 
les a fait monter dans la classe des citoyens opulens , ils 
affichent la parure , et se donnent continuellement des 
fêtes. Les Chinois qui séjournent à Batavia , sont plus 
modérés. Ils n'ont qu'une seule passion , celle du lucre « 
et les moyeai les plus vils leur paroisseat légitimes » 
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pourvu qu'ils se satisfassent. Les Hollandais profitent de 
tous ces intérêts divers , et les mettent à contribution ; 
en voici un exemple. Les Javans sont jaloux d'une lon- 
gue chevelure ; il faut <ju'ils paient très-cher le droit de 
la porter. 

Le royaume de Eaniam a perdu son ancienne splen- 
deur, mais le prince a conservé un despotisme tel, qu'au 
trépas de ch.icun^c ses sujets, la famille et les biens du 
, mort lui appartiennent. Les Hollandais auroient pu 
profiter de leur ascendant pour faire réformer cette 
odieuse coutume , aussi contraire au pacte de la société 
civile, qu'aux droits de la nature, mais le commerce 
exclusif du poivre les occupe uniquement ; ils s'embar- 
rassent peu du reste , et ne voient pas sans un secret 
plaisir , le roi et son peuple dans une défiance récipro- 
que. 

La fortune des Hollandais eût été moins rapide » si 
tous les Insulaires eussent ressemblé i ceux qui se sont 
réfugiés sur les montagnes appelées Gonon Besar. 
L'agriculture seule les occupe , et répond à tous leurs 
besoins. L amour du travail les tient sans cesse en ha- 
leine. A Tabri des maux de la .tyrannie , leur roi dépend 
plus d'eux qu'ils ne dépendent de lui. Il est tout par leur 
choix , et ne scroit plus rien en perdant leur suffrage. Il 
est d'étiquette que ce prince façonne lui-même les usteh- 
siles de son ménage , et apprête ses repas ; c'est lui aussi 
qui doit se vêtir de sa propre industrie » ensortc que ses 
dépenses personnelles ne coûtent rien à TEtat. 

Des habitudes simples, des goûts paisibles, des mœurs 
douces caractérisent ces Insulaires , qui ne font pas 
beaucoup parler d'eux ; mais ils doivent la paix dont ib 
jouissent à leur obscure médiocrité; heureux tant qu'ils 
n'inspireront aux Hollandais que de rindifférence.Maho- 
œétans,cbaque famille a sa mosquée ; le plus ancien y fait 



Digitized by 



Google 



INSULAIRES 



les fonctions de prêtre. Cette religion domestique forme 
un lien de fraternité de plus , et n'est point sujette à dé- 
générer en fanatisme. L'intérieur des maisons ne se voit 
point exposé à là visite d^uh'Muphti curieux ou mal- 
intentionné. Les heures du culte n'obligent point à Bc 
mêler parmi des étrangers suspects. Chacun , renfermé 
chez soi , n'a pas besoin d'en sortir pour s'acquitter de 
SCS devoirs. On trouve sous sa main les pbjets les plus 
chers au coeur de Thomme. Le montagnard de Gonoa 
al'avantage toiichânt d'honorer dans la même personne, 
Tauteur de ses jourS et le ministre de ses autels. 

Java renferme dans sa partie occidentale, des peu- 
plades vierges encore pour les Européens. Ce cantdn 
est pfesqu'inaccessible à cause de ses montagties peu 
habitées. Il faut traverser de longs et pénibles déserts 
pour rencontrer quelques associations d'hommes , peu 



dance , sans être férocîes.' Leur cjEiractèrc , plus encore 
que leur religion, a fait passer parmi eux, Tusagc de 
s^absiehir du meurtre et de la chair cïes animaux. Ce 
seul «trait suffit pour les juger, jet donne la thcilleurc 




'à râpparition de l'astre qui y préside /se découvre , et 
_là où il se trouve, reste un moment en contemplation. 

Ils motivent la préférence qu'ils donnent à la \unc sur 

le soleil , en disant : celui-ci échauffe , mais il briile ; il 
, *écliiire»^ais il éblouit. Celle-là répand toujours la même 
^, lumière^ Ses rayons pâles , mais doux, ne blessent point 
,^les Yiefux , et portent aux sens un calme pur gui influe 

sut Ics^pasabùs. Tant que la lune luit , ils ne souffrent 
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giucun flambeau allumé en sa présence ; et ils attribuent 
les gros nuage^qui la couvrent, à la négligence de quel- 
cmcvui)s dentr'eux ; ils croient que la lune ofFensée se 
voile à leurs yeux, quand elle apperçoit briller une 
flamnae. Il semble que ce soit une rivale qu'on ose lui 
apposer. Ils n"ont adopté des M*ihornétans , ique leur 
croissant. Une tradition fait honneur de ce culte à l'épouse 
^c 1 Vin de leurs premiers rois. 

I.ps Insplaîrcs de Java çpnt en général bien faits et 
XQbys.tes ; ils ont le visage plat , le^s joue^ larges et éle- 
yécs i de gv^ndes paupières, de petits yeux et p'euî de 
Ip^rbe. ï^eurs armes sont de longues javelines, de pc-tiis 
poignards, des sabres et des coutelas. Fis se servent aussi 
^/e fj^rbacapeç pour souiller de petites flèches empoi- 
sonnées. Leurs boucliers sont de bois, bu d'un cuir 
étendu apto^r d'un cercle ; ils ont aussi des cottes-d'ar- 
^çs , faites de plaques de icr jointes ensemble avec des 
anneaux. 

On est venu à bou-t de leur ouvrir les yeux sur la 
«)nfi^nce aveugle qu'ils avoient dans leurs jongleurs. 
Ces empiriques ignorans condamnoicnt un malade à la 
mort dès la première inspection. Les parens exécutoient 
la sentence avec une précipitation proportionnée à Tat*- 
tachement quils portoicnt à leur proche. On se hàtoit 
de Tétrangler , pour le délivrer d'une infirmité longue 
et incurable. La vieillesse étoit comprise parmi les ma- 
ladies qu'on ne pouvoit guérir. En conséquence , on 
portoit les gens caducs, au marché public', pour être 
.vendus aux peuplades antropophages des isles voisines. 
Les personnes estropiées , hors d'état de se soigner eux- 
mêmes et de rendre service à la République , subissoient 
le même sort sans murmurer. Chez les nations Euro- 
péennes , il est des malheureux , abandonnés de leurs 
familles , qui regrettcroient de n'être point nés à Juv ,. 
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La mort , en effet , est préférable à Texîstence précaire 
d'un père devenu à charge à ses enfans ingrats. 

Les Javans enterrent leurs morts avec soin , pour les 
soustraire à la dent vorace des bêtes sauvages. 

La célébration de leurs mariages mérite d'être rap- 
portée : le mariée accompagné de sa famille tt de ses 
amis, s'achemine en grand cortège à la maison de 
répouséc , et la trouve sur le seuil de sa porte avec un 
bassin d'eau. Aussi-tôt qu'elle le voit , elle se met en 
devoir de lui laver les pieds. Cela fait , tous deux se 
mettent en route vers le logis, de Tépoux. Arrivés, on 
les laisse quelque temps à eux-mêmes, et la noce n'a 
lieu qu'après la consommation du mariage. Ce céré- 
monial n'est pas tout-à-fait conforme aux idées de la 
galanterie Française; mais les meilleurs ménages ne se 
rencontrent pas dans les lieux où une femme croiroit 
son sexe déshonoré , si on lui faisoit un devoir de laver 
les pieds de son mari; cependant ce n'est pas une con- 
tradiction de dire que le sexe né pour plaire à l'autre $ 
l'est aussi pour le servir, puisqu'il en obtient en retour 
aiultîc et protection. 
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H A B I T A N s 

D' AMBOINE. 



Ij*i8lb d'Amnoîne fut dëcoti verte par les Portiigaîs en 
i5i5 : elle est située au midi occidental de celle de Ce- 
ram , dont^elle n'est séparée que par un détroit fort peu 
large ^ elle est au 4*- degré de latitude méridionale , et 
a erivîron i5 ou 16 lieues ^e tour. Les Hollandoîs Ten- 
levèreAt ajix Portugais, qui \a rperirent en 16210, les 
premiers l'ont reprise en i656 , s'y sont toujours main- 
tenus depuis , et y ont divers forts. Cette île est comme 
toutes les autres Moluqucs, fort- sujette aux tremblemens 
de terre. ' 

: Les fruits les plus précieux , tels que l'orange et le 
Ihnon , les citrons et les bananes , la noix de cocos et 
les cannes à sucre s'y trouvent en abondance j mais la 
principale richesse est le clou dç girofle. On y respire 
un air pur , on y boit une eau excellente ; de b( lies 
forêts y mettenf à l'abri d'un soleil ardent presque pen- 
dant toute l'année. Les habitans n'en^nt pas plus heu- 
reux : c'est que Tignorance et la paressSendroient pauvres 
les plus riches contrées du glol)e. Tant que l'industrie 
des Insalutaiies ©t des Européens se bornera au com- 
merce des épices, toutes les productions de l'île y seront 
sacrifiées à une seule; et le sol et les habitans reste- 
ront dans rétat précaire où on les .voit aujourd'hui. 

Outre cela , Amboine n'est pas le séjour de la paix. 
Des mains intéresseras y sèrnent adroitement la discorde : 
l'étranger avide emporte la dépouille des^ naturels , af- 
fa'blis les uns par les autres. Les principales armes des 
habitans sont des javelines de bois> où il y a un fer 
par l» haut, fabriqué en forme de harpon. Ils lancent 
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eette sorte de javelot avec uxve vigueur et une justesse 
telle qu'ils peuvent viser droit dans une pièce de mon- 
noie de 24 sols, à une très-grande distance. A la guerre» 
ils font usage de sabres, Lœ plus pauvres d'entr'eux 

Î>ortent en tout temps un coutelas à la maia i quelque- 
bis ils ne sont arm6s ^ue d'un bâton aigu et brftlé par 
les deux bouts f et ils n'ati sont- ms moins redoutables. 
L'arquebuse leur est aussi familière. Ils se font des bou- 
cliers avec quelques bouts de planoliea qM*iU enjplivent 
le mieux qu'ils peuvent. 

Il ont parmi eux certains gladiateurs y qui portent sur 
la tête un casque avec un oiseau de .parudÎB jt au Ueu' 
de plumes j lorsqu'ils combattent , *ils ne sa tiennèi^t que 
•ur un pied^ pour être prêts à faire nn sciut; et quand 
l'un fait un saut . vers son antagoniste » c^ dernier en 
fait un autre en reculant, et demeurant toujours sur 
un seul pied. Ces évolutions out lieu avQC une promp* 
titude et une adresse extraordinaire. 

Les jeunes gens , pour donner preuve de courage , 
sont souvent au combat^ coëffés siraplemeiit de Quelque^* 
morceaux de toile de coton tressés et passés en lora^e de^ 
couronne^ qu'ils entrelacent quelquefois de qnelque.s lé- 
gers brancbages garnis' de feuilles* Ils at^aehent quel- 
qu'idée superstitieuse à la eonservatiou d^ leur' clieve- 
lurej ils se croyen| invulnérables^ tant qu'elle n'*^ souf- 
fert aucua dom uJiy . A l'exemple de ^Sarnsou , ils plaçant 
leur force dans leurs chev&ux ;< c'est dVprôs cela sans 
doute, qu'ils ceigqent leur tête de b^mleiettes €t fsle 
guirlandes de fleurs pendajit leurs £êt#s solemnelf^es^ 

Ils ont aussi leur musique militaire, et connoielsent 
nos timbales de cuivre. Le même qui les porte sur son 
épaula gauche , les frappe de la main droite , et change 
en même-temps^ c'est ainsi qu'un seul homme 4 Amhfnne, 
fait Toffîce de trois per^sonnps en Europe. Ou ne s^uiok 
porter de jugement sur leur poésie ^ chaque ^^ptrni tyanc 
son dialecte particulier, et mêuse son culte^ L'idoktiïie 
règne parmi eux , Us paroisse^t trèsajttachéa è tî^ufi» 
pratiques superstitieuses. 
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On a pourtant gagné sur evx , qu'ils ne bâterdftt pins 
Ie dernière heure de leurs parens et amis affligé de 
aoaladies incurables ou parvenus à l'âge de la décrépi- 
tude. Quelques saget de Tantiquité , ont cru , ccmme 
eux, que la mort est un bienfait , quand la vie devient 
un firdeau ; et en conséquence , ie sont imaginé pouvoir 
disposer de leur personne. 

Leurs Mamacun ou bracelets de yerre , ne sont pas 
une simple pièce de leur costume , u 
et de parure;, ils leur servent datif 
le sang d'une poule égorgée à la lu 
teinte qu'y ont prise ces coliers» k 
ment de toute une expédition , et < 
ht vie, • 

Un autre présagé dé cette force;, tes détermine à la 

fuerre ou les en détourne , on frappé un arbre avec une 
ache; si l'instrument tranchant reste immobile après le 
coup 9 l'armée témoin de répreuve ^ demeure tranquille^ 
et ne passe pas outre , si ki hache' vacille dans le flanc 
entr'ourert de l'arbre , tous les guerriers- à son exemple ,• 
agitent leora javelots dansleui<s maiiis, et courent à i'eu^ 
neini , certaine de la rictoîre» 

Les premiers peuples de la Grèce sfe dîsoiént briginai- 
«l^dti.sol même qu'ils haWtoient. Les Insulaires d'Am- 
bmme ont une prétention à-peu-près semblable ; ils se 
croyent nés d'un serpent, dans le tronc -vermoulu A^un 
vieux arbre. Les anciens rois de l'île se* disoient issus 
pareillement de la souche d'un cocotier ^ ce n'étoit 
peut-être que par métaphore j ce style est familier aux* 
sauvflges. 

Les blessures cruelles qu'ils reçoivent dans les com- 
bats, les maladies graves, telle que la petite-vérole, et 
une autre pire encore, auxquelles ils sont sujets, et les 
tremblemens de terre fréquent dans leur île , les confir- 
ment tous les jours encore dans la croyance d'un être 
surnaturel et méchant, père de tous les maux qui les 
affligent. Ils croiroient blasphémer, s'ils mettoienl tou* 



Digitized by 



Google 



4 JIABITANS D^AMBOINE. 

, — a . -« _-- .1 / .M 

tes ci% calamUés sxxr le compte du soleil ^ leur diviuUé 
bienfaisante , ipalgré ses rayons brûlans. L'existance du 
jlénion, qu'Us appellent Ni£<^^lfs^ tire -d 'embarras ^ et du 
pioins. ils ont à x]ui s'ub î pœnUro dans levrs inforiunes* 
Pour s'en préserver. iJs, rfcudeut kce*Niio un culta. public 
et domestique. .Ils ce c^^nsM^ent UanSrlaoï^iildFft dardeurt 
entreprises. Ils l'invoquent au l>ni4t'd*ini ptlit tambour^ 
çt tiennent plusieurs bougies aliuisées pour éclairer ses • 
mistérieuses apparitions. Un de leurs sorciers ^ espèce de 
prêtre, à qui lou donne i>âea à mangv., .et sur-toiK à 
poire f après s'être proj^abltment bi«n i^pu,> consent à 
rendre les oracles du NUo, et fait «n son nom:^ caoïme 
on 4^^^ l^a pluye ^t le beun tempa. h&ê diitiAts cnntul* 
tans y après avoir mangé ses restes f s'en vont agir an 
conséquence de ce qu'Us o&t entendu* : ' ' 

Dans rile d'Amboine^ les contrats de mariage ne s€ 
passent que p^r devant nature. L'komme vfait un pré^ 
sent au père et à la.nxèrç de la f^^oime, qui consent k 
venir habiter sa cabane de bambou» et le rest» . va. de 
suite* Seulemei^t on se ip^t en gard^ Mntre L'esprit ma* 
II,n, en pos^t sur )a cour.tine une gonsse d^ail, et en 

5 laçant un manche à balai au chevet du lit nuptiaU Lee 
eux conjoints demeurent ensemble , tant qu'ils se con* 
Tiennent, sinon ^ ils se quittent coname ils se sonct p|||« 
. On .prétend que malgré ce défaut de forme , il. y a au 
i;noij;is autant de bons ménageç à Tiie d'Âmboinei que 
par^to^t aillepr^* 
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LOIS ET COUTUMES 

DES HABITANS DES ILES MANILLES. 



XIj mmanuel, roi de Portugal, surnommé le grand , ne le ftit pas 
toujours -, on le sur-appelb aussi le prince fortune y et son règne passa 
pour le siècle d^ or du Portugal^ principalement à cause de la con- 
quête duBrésii, source inépuisable de richesses. L'amour lui fit com- 
mettre une injustice contre les maures et les >uifs, et il fut ingrat 
envers Magellan. Digne contemporain des Gama et des Vcspuce, ce 
gentilhomme-Portugais, déjà célèbre par des succès surji^jftier, ne puâ 
obtenir de la cour un demi écu de paie de plqs par mo/^ s ^^ refus de 
six écus par année coûta cher à sa patrie- Le navigateur mal récom* 
pensé se retira; accueilli par Charles-Quint, après avoir découvert les 
îles Mariannes et les Moluques^il vint mourir* en Avril 152,1 , au3t 
îles Manilles, appellées aujourdhui Philippines, parce que c'est sous 
leur roi Philippe II que les Espagnols s'y fixèrent en 15^4. Dî^ns 
leur voisinage sont d'autres îles qui portent le même nom , et que le 
hazard fit découvrir beaucoup plus récemment -, mais elles sont encore 
trop peu connues , pour qu'on puisse en donner dts détails certains. 
Les dangers de la navigation sur ces parages ^ défendus par une brise 
continuelle, a préservé jusqu'à présent ces inçylaîres de .la visite iss 
Européens avides. 

Cet Arcl|ipel de la mer des Indes , placé ^u-delà du Gange , sous la 
zone torridc, a pour chef-lieu l'île de Luçon ,et Manille pour capitale. 
Cette ville seroit l'une des plus commerçantes du globe, si elle n'appar- 
tenoit pas au gouvernement Espagnol. Mais des^ missionnaires et de 
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cénobites ne suffisent pas pour peupler et faire fleturir une colonie. G; 
n est pas en prêchant l'humilité chrétienne et la pauvreté évangélique 
qu'on parvient à donner de Téclat à des possessions lointaines, et à les 
mettre dans l'aboixcjîince, àUâbri des ivénenaenç funestes auxquels elles 
ne sont que trop exposées. Le renoncement aux choses de ce monde 
est un moye^ peu sûr pour exciter l'^umlation pamiî des propriétaires 
et des cultivateurs ; et f intolérance n'invite pas les étrangers à fréquen- 
ter des parages , d'ailleurs si ftttcsi|raB6 par eux-mcmes. La plupart des 
naturels, aigris par cette conduite, que désavoue une saine politique, 
ont mieiïx àittié abandonner les plus Beailix cantons de leur patrie que 
de renoncer k leur liberté. Le reste des habitans, dégénéré sous le 
joug, lang^iit dans tme apathie complette et tout-à-Êirt digne de pitié.' 
Manille peut s'enorgueillir de ses superbes églises*, mais elle na rien 
feît encore pour se fftocurer un port plus commode , et dans lequel 
elle p^t itcevoîr dés Vaîsseauk' de quelqû'importanre. Les douze 
mille chrétiens qtii peuplent cette ville ne la dédomtmgent pas sang 
dbiite entièrement de Taffluence prodigieuse des Chinois et des autres 
nations , qiri jadis venoîent en foule la vivifier et l'enrichir. Le [gtanJ 
aombre des couvens y laisse à peine des emplacemens pour les manu- 
feéturés è1^ autres étnîblksemens phis Utiles qu'on pourroit y introduire. 
Cette capitale n est pas un Heu dasyle- Les insulaires, sauvages 
tvaht l'arrivée dès Espagnols, dépure sont devenus féroces par les 
mauvais traitemens dont ils ont été les victimes. Cachés dans des 
montagnes inaccessibles aux étrangers , ils font profession d'une haine 
implacable contre les usiurpatcurs , tt même contre leun compatriotes 
qui ont été trop lâches pour les suivre. Réduits sotivent aux dernières 
extrémités,'^ on les voit sortir de lewrs défilés et accourir jusqu'aux 
portes de Manille -, ils sont d'autant plus intraitables qu'ils n'usent que 
de représailles. Ils se présentent avec des sarbacanes à travers lesquelles 
ils soufflent des flèches empoisonnées -, tels sont les effets du fanatisme 
et de la superstition. Les Manillois , nés avec des inclinations pacifi- 
ques^ et placés [sur l'un des plus beaux points du globe, auroient pu 
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Cgurer un jour pariAÎ les nations les mieux civilisées \ mais le zèfe 
aveugle des Européens a perverti lecaradère de ces insulaires et en a 
£iit des cannibales sans lois et sans mœuiS. 

Les Manillois et les habitans des autres îles Philippines qui se soi^' 
prêtés aux usages Espagnols, forment un peuple mélangé où Ion 
l'etrottve le caractère des nations étrangères qui les ont fréquentés» 
mais dans le fonds , ils tiennent beaucoup dc% Malais ^ dont ils pré^ 
tendent descendre tous;- 

Les maisons de ces Indiens , Éaites de bambou et recouvertes de 
-feuilles de bananier, sont ordinairement élevées de terre , sur des pi-^ 
^iersrdebois de huitàdi^ pieds, pour se préserver de Thumidité; 
Ott y monté avec une échelle qu on retire le soir , pour se mettre à 
Fabri des Bêtes fauves et* des montagnards,! plus féroces encore. Le 
lit d*un Indien est une natte qu'on étend sur le plancher. Son comes- 
tible journalier consiste en un morceau de poisson salé , cuit à leaii 
^tfvecdurtz. 

La rivière qui baigne les murs de Manille doit sa source au grand 
làc Laguna de Bay , au milieu duquel s'élève une petite île , asyle 
de la liberté. Plusieurs familles Indiennes s'y sont réfugiées, et y vi- 
rent paisiblement, sans soufirir de conHnuniçatîon avec le reste de 
iigcsuide Me» A TOuest de œ lac ,,qu'Qn estime de trente lieues de' 
chrcbnfirence , habité au pied des montagnes, un peuple doux oc« 
eupé à fabriquer des nattes et des toiles. On présume qu'ayant eu'* 
tSkirc dans les commericemens à des religieux moins &natiques que 
les autres, ils- se sont laissés convertir sans beaucoup de peine. Mais' 
s^ils ont pu changer de culte , ils ont voulu conserver leurs lois et 
leurs usages. Ils n'obéissent qu'il l'Un d*entr'eux élu par tout le vil- 
•lage'asscmblé , toutefois avec l'agrériient des Espagnols. Ils ne pren- 
lient de femmes que daas leur proprc famille, qui quelquefois fomie 
à elle seule un hameau tout' entier. Les présens qu'on se fait en pareil 
cas équivalei)t à une dot assez force» Ks sont dans l'usage de plonger 
Jeurs enfans nouveaux nés au milieu desr fontaines les pliis fkoidés» Qa^ 
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leur fait ensuite des frictions sur le crâne avec une certaine huile Ai 
pays. L'adultère parmi eux est le seul crime capital -, Hs n'entendent 
pas raison sur cet article , et n'en font point un objet de mauvaise 
plaisanterie. Ilis ont quelqu'idéc de la médecirte y et se procurent quel- 
quefois de petites saignées , en se faifant des scarifications entre les 
doigts des mains et des pieds. Bons botanbtes , ils trouvent la guérison 
debren des maux dans l'usage des plantex 

A l'Est du lac , au est une ,horde barbare peu nombreuse , dont 
les membres vivent habituellement* dans une cruelle défiance l'un con- 
tre l'autre. On les rencontre toujours sous les armes , et ils ne s'abor- 
dent jamais sans se menacer mutuellement. Les supplices qu'on a fait 
endurer à leurs ancêtres sont toujours présens à leur souvenir. La vue 
d'une croix attise en« eux le feu de la vengeance. Quel dommage 
qu'une religion toute de paix leur ait étéprccbée d'une manière si peu 
conforme à l'esprit de douceur qui caractérisoit son fondateur ! 

Le sol des îles Philippines , fertile au point de rapporter en beati«^ 
coup d'endroits deux fois dans l'année , est cependant volcanisé i ce 
qui le rend sujet a de fréquens tremblemens de terre, contre lesquels 
les Espagnols se mettent en garde avec le rosaire. Ils ont cru pour- 
tant devoir prendre la précaution de ne construire leurs maisons qu'en 
bois , et de tenir toujours à leurs disposition des petites cabanes de 
bambou placées au milieu de leur jardin, etdans lesquelles ils se pré^ 
cipitent lors de l'événement. 

La nature ne se permet januis un mal qu'il n'en résulte quelque 
bien. Les volcans fournissent des sources d'eau chaude douées, dit- 
on , de propriétés salutaires ^ aussi trouve-t-on établis dans leur 
voisinage des hôpitaux et des bains publics. 

Le gouvernement Espagnol ,' qui ne possède pas encore à fond let« 
vrais principes de l'économie politique , interdit l'abord des îles 
Manilles à tous les vaisseaux étrangers *, les Chinois et les Indiens 
en sont seuls exceptés. La seule exportation est celle des piastre ^ 
nui^ elle est réservée* à la couronne. 
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Mmdoro , petite île de l'archipel des Philippines , n est un peu 
connue que par la relation de quelques voyageurs , mauvais naturalisa . 
tes > lesquels ont supposé une queue aux Insulaires, 

Le terrain de l'île Antigue est aussi fécond et aussi mal cialtivé que 
celui des autres Philippines. La couronne d'Espagne devroit au moins 
protection et sûreté aux pays quelle s'est appropriés : il feut bien 
défendre ceux qu'on a rangés au nombre de ses sujets-, aussi les In- 
sulaires manque de courage pour tirer parti d'un sol mal gardé et ex- 
posé au pillage du premier pirate Maure qui se présente. 

Les roitelets nombceux de Tîle Mindaaw Jusqu'à présent n'ont 
pas voulu reconnoître le roi d'Espagne. Renfermés derrière leurs 
palissades de Sambouangue, les Espagnols n'osdnt sortir et tremblent 
devant les Insulaires hardis et courageux dont ils se disent les souve- 
rains , même pour labourer leurs champs, ils sont obligés de faire 
accompagner leurs charrues avec du canon et d'être sans cesse sur le 
qui vive* 

Les HoUandois et les Espagnols se sou t long-temps disputé l'île 

d'Yolo, qui sert de limites aux Philippines *, mais les Insulaires, fidè^ 

les à leur chef, ne se sont donnés ni aux uns ni aux autres. 

Les Manillois grands et bien faits , sont basannés. Leur costume 

consiste en une chemise de toile faite avec les inamens de Vjibdctz 
( espèce de bananier ) tissus dans le pays. Cette chemise, fort courte , 
passe par-dessus un grand caleçon très-large-, mais ils mettent leur luxe 
à avoir des mouchoirs brodés rouges et de la plus grande finesse : il$ 
en portent ordinairement trois-, un sur la tcte,Ie second au col, et 
ils tiennent l'autre à la main. Les Anglois les font fabriquer à Madras 
exprès pour eux. 

* Les femmes portent une espèce de petite chemise qui ne va pa^ 
jusqu'au nombril, avec un mouchoir sur le col qui n'est point arrêté; 
une toile blanche fait le tour du corps, retenue par un bout à la cein- 
ture : les Manilloises recouvrent cette toile d'une autre étoffe de 
couleur, que fabriquent les Insulaires de Panay Tune des îles Phi- 
lippines : par-dessus tout cet habillement, elles portent une mantille 
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noire qui les couvre de la tête aux pieds -, leurs cheveux noirs et d'une 
grande beauté, tombent souventefois jusqu'à terre •, aussi en ont elles 
beaucoup de soin ^ elles les oignent dliuile de coco , les entortillent 
à la manière Chinoise , et en font vers le haut de la tête un nœud 
retenu par une épingle d or ou d'argent -, leurs chaussures sont des- 
pantouflfies brodées et si petites , qu elles couvrent à peine le bout du 
pied. 

Les femmes de distinction de la capitale de Manille s'habillent à 
^Espagnole. 

Les Insulaires qu'on appelle Plntados ( û ) et ceux de Mindanao , 
portent de petites casaques de diverses couleurs qui leur tombent 
sur les genoux et qu*on serre avec une ceinture large d'uoe aulne » et 
longue de deux brasses et demie. Ils ne se servent ni de chausses ni 
de souliers. Au lieu de chapeaux ils se ceignent la tête d'une pièce de 
drap assez ample pour faire plusieurs tours. Ils se parent.de colliers, 
de pendans d'oreilles, de bracelets d'or ou de laiton, d'anneaux d'i- 
voire qu'ils placent au-dessus de la cheville du pied toujours nud. 

Le costume de ces Indiens souffire toujours quelque variation , cha- 
cune de ces îles ayant sa mode, et §es usages particuliers. 



( 2l ) Les Espagnols ont donné le nom de Pintados à ces Indiens 
parce que lorsqu'on en fit la découverte, ils se peignoient tout le corps 
de diverses figures ; mais depuis, la plupart d'entreu^ ont renoncé à cet 
usage bisarre. 
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I S L E S MOL tr Q U'E S. 



X-iA position des Moluqiies n'en devro't lUîre qu'un même 
Archipel avec les Philippines. Mais l'état politique de ces 
îles met entr'elles une distinction égale à celle qui existe 
entre les deux puissances qui leur donnent des lois et, 
qui y envoient des colonies. La prospérité des Moluques 
fait honneur à l'active industrie des Hollandois qui en 
«ont restés les maîtres. Subjuguées successivement par les 
Chinois et les Malais, les Persans et les Maures, elles 
furent découvertes en l5h pa» les Portugais. Les sou- 
verains naturels du pays se disputèrent d'abord le plaisir 
d'accorder un asyle aux nouveaux venus. Ceux-ci répon- 
dirent mal à de telles avances; et par leurs excès en tous 
les genres , encoururent toute la haine des Insulaires. 
Les Hollandois, qui profitent de tout, se présentèrent sur 
ces parages vers rai%i6oo. Par une conduite opposée à 
celle de leurs devanciers > ils vinrent à bout d'affoiblîr 
la prévention trop bien motivée des Indiens contre les 
Européens , et finirent *par gagner leur confiance au point 
d'être avoués et aidés par eux pour chasser les Portugais , 
et s'y ménager des etablissemens exclusifs. Jaloux de 
faire seule le commerce des épiceries , on les accuse 
d'avoil* incendié les autres îles voisines de celles où ils ont 
des comptoirs. Précaution vaine ! Les Moluques et leurs 
environs ne sont pas le sol unique propre à la culture 
de la muscade et du gircâe, du gingembre et de la 
canelle. I^s Franç&it ont trouvé le secret de naturaliser 
ces végétaux précieujc à Cayenne et à l'Ile de France. 
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Les prînci])ale3 îles Moluqucs sont Ternatxî, Amboine, 
Bauda et TiJoi. Quoicjne les |)cuj)lQtles qui les kabîtent 
ayont un caractère générique et commun à toutes, 
chaque end ro iK cependant à ces mœurs à part qui^ 
biejp ol)scrvv^!<^^^i;ii)êclieroient de îp confondre avec un 
autre. Les MoluquoîS* uni jjniucaup d'affinité avec les 
Malaîfe, dont ils tiennent peut-être rorigîne. Leur teint 
est le même. On dirolt du noîr lavé de jaune. Ils sont 
féroces et peu vigoureux. L^impériense nécessité rendroit 
les Moluquois plus crue U encore , s'ils n'avoient pas la 
ressource du sa:;ou: c'est la moelle d'une espèce de 
palmier qui végète sans culture, et qui tst aussi com- 
mun que nos gramen d'Europe..^ J-*a fécule desséchée 

.^donne une farine propre à faire du paiu assez, bon, de 
la bouiHie trés-nourissante , et d'^anlres alimens qui De 
diffèrent que par l'apprêt- Ce n'est ])as que les Moluques 
soient frappés de stérilité pdur tout le reste. Bien au 
contraire} mais les étrangers ne pensent qu'à leurs épi- 
ceries. Les naturels du pi^ys ^ toujours sur la défensive, 
et énervés par le climat qui n'itispire pas le go'ut du 
travail , sont incapables de faire valoir des productions 
qui exigent, pour se mvildplier , des bras robustes et 
«xercés. Ils laissent tous faire; à leurs femmes ou à leurs 
esclaves , et ne s'occupent que du commerce des c^ous 
de girofles, leur unique richesse, ^eurs maisons» cons- 
"truites de roseaux , ne renferment que quelques vaisseaux 
de terre et des nattes. On les dit jaloux , et ils tiennent 
leurs femmes étroitement resserrées. Cependant ils les 
épousent sans les voir. Il est vrai que si le hasard les 
a mal servi , ils se sont réservés le droit de le tenter plu- 
sieurs fois. Cette coutume ne fait oue des malheureuses 
de plus. Cependant on prétend qu elles se dédommagent 
de la contrainte à laquelle on les condamne , et qu'elles 
ont encore plus de moyens pour tromper leurs maris ^ 

' que ceux-ci n'en ont ppur garder leurs femmes. Les 
mariages se contractent sans beawx>up de cérémonies; 
mais à Céram^ petite île des Moluques » les préliminaires 
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nous en paroîtroîVnt rudes. Les parons de la future 
épousée exigent un certain noml)re de lêtes de leurs 
ennemis. Les jeunes gens vont môme, tout nuds et cou- 
chent sùb dio ^ jusqu'à ce qulis ayeiit payés d'une lêie , 
ou tout au moins avec quelques oreilles , le prix des 
habits et du logement. 

On lit dans quelques relations dçs preœrlers Européens' 
qui voyagèrent aux Moluqucs , (jue le sauvage d'alors 
non-seuleinent pensoit rendre un service à seô parcns 
caducs , en les privant des restes d'une vie à charge à 
eux-mêmes j mais encore que , pour les honorer 
d'avantage, il leur donnoît son piopro corps pour sé- 
pulture, en se repaissant de sa ciuiir. Une telle coutume 
a pu être pratiquée par des vainqueurs ivres de sang , 
mais la compassion naturelle et la piété filiale* produi- 
roient-elles donc les mêmes eiFets que la soit* de la 
vengeance ? 

Quoiqu'il en soit ^ les Moluquois ont la croyance de 
Hmmorlalité de Tame. En conséquence ils traitent le 
cadavre du défunt avec toutes sortes d'égards. On le 
sert pendant ôept jours, on lui donnent à manger et à 
boire ; on allume autour de lui des flariibeaux y dans 
la crainte d'être accusé un jour par lui de négligence 
ou d'ingratitude. C'est pour cela qu'ils font sentinelle 
autour 4^s tombeaux, pour empêcher les, sorciers d^en- 
lever les morts et de le^ maneer. Les femmes disent 
que la petite vérole est une nicîie x3u diable. Les jeunes 
filles, dans certaines occasions, se gardent bien de 
manger des fruits doubles, pout éviter un double accou- 
chemept. On placé un œuf sous Paisselle d'une mère 
morte en couche , dans la cramte qu'elle ne revienne 
un- jour parmi les vivans pour redemander ses enfans. 
Toutes ces traces de paganisme n'empêchent pas que 
le mahométismc ne soit le culte dominant parmi les 
Insulaires. 

^ Les hommes pour Tordînaîre ne portent presque point 
deyêtemensj le voisinage de la ligue équinoxiale les en 
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dispense. Quelquefois » plus par luxe que par besoin , 
ils se couvrent d'une étoffe légère qu'ils ont soin de' 

Î^arfumer^ quand ils veulent se montrer galans envers 
eurs femmes. Lès éléi^ansse couvrent de fleurs ou" se 
coëft'ent d'un chapeau poînt de diverses nuances , et fait 
de feuilles de latanier. Ils ne connoissént que l'arc; leurs 
flèches sont d'un roseau élastique, la pointe est d'un 
bois dentelé très- dur. Ils se munissent de boucliers dont 
la matière est un bois noir très-dur; ils décorent cette 
arme défensive de dessins en bas- relief, faits avec de 
petits coquillages d'un très^beau blanc. La forme de ces 
boucliers est d'être longs et plus étroits au milieu qu'aux 
deux bouts* 

Les deux sexes portent aux bras dos anneaux d'un 
coquillage du genre des porcelaines , qu'ils taillent en 
\e frottant sur une pierre^. 

• Le costume des femmes est une robe longue, espèce 
de sac sans pli», fermé par-devant. Elles portent deis cha- 
peaux extrêmement larges dont la haute Ibrme est chargéo 
des pluiaes-coquiltages. Dans leur négligé galant , elles 
ne se couvrent que d'une^/ceinture de gaze , et d'une 
écharpe de soie. Jamais coquetterie n'eut" plus d'effet 
arec moins de prétention. 
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M (E U R S, 

LOIS ET COSTUMES 

DES HABITANS DE TSCHUTSKY OU TCHOUKTCHIS. 



J / E payi5 des Tfchiitsky eft fitué à rextrcmité orientale de l'Afie quî 
fut reconnue par Behring , en 1718 , & confirmée par le capitaine Cook 
en 1778. 

Les naturels , ibnt craintifs & très cîrconfpeds. Nés fur un fol ablb- 
lument nul pour la végétation , ils ne vivent que de la pêche. Les canots 
de cette peuplade font du même genre que ceux dès fauvages établis à 
îa côte Nord-oueft de l'Amérique •, conftruits avec la peiu de quelqu'à^ 
nimal marin , ils s*en fervent avec beaucoup d'avantages pour traverfer 
les petits bras de mer qui les féparent des Américains leurs vpifins. \ 

Ils font établis non loin du rivage , dans une petite bdjurgade , où ils 
vivent heureux du peu qu'ils pôffèdent , ils n'envient aux Européens^ 
que leurs couteaux & leur tabac. 

Ils ont imaginé deux fortes d'habitations. Celles dTiiver, ovales i 
hautes de zo pieds, reffemblent exademenfà une voâtè dont le plan- 
cher eft un peu audeflbus de la furface de la terre. Sa chaqjcnte eft de 
bois & de côtes de baleines, difpofées avec intelligence, & fixées av^ 
art. L'entrée eft un trou placé au fommet du toit. Les cabanes d'été font 
circulaires & affez étendues. Le comble fiiit la pointe. Des- perches 
légères & des os couverts de peaux d'animaux marins, en compofent la., 
carcafle. Le lit & le coucher font de peaux de daim fèches 8c propres* 
tes (Jparations qu'on y remarque , fomblent indiquer que cette peuplade 
n'eft pas tout -à-fait étrangère à Upudeun 



Digitized by 



Google 



1 M(gURS,LOIS ET COSTUMES 

Au tour de ces mai£>ns s'élèvent, à ia hauteur de dix à douze pieds, 
des échaf&udages conftruits avec des os, & deftinés à ftcher du poiflbn 
ou des peaux. 

Leurs vétemens annoncent un <l!^gré d'induftrie Aipirieiir H ee qtî'on 
attend d'une peuplade placée à une fi haute latitude. Leur coftume con- 
fifte en un chapeau ,. yne jaquette , une paire de culottes, des bottes 8c 
des gants. Chacune de ces pièces eft de cuir , de peaux de daim ou de 
chien , ou de gros draps verts qui leur font apportés par les Rufles qui 
quelquefois vifitent leurs côtes. La tête entre dans le chapeau, qui n'a 
de -rebord quç fur le devant , comme pour garantir les yeux. Indépen* 
damraent de ces chapeaux , dont la ptupart des naturelles du pays font 
ufage, ils portent auili des capuchons de peaux de chien. Se aâez 
grands pour couvrir la tête & les épaules. Leur chevelure ^ nohre pour 
l'ordinaire , eft rafée & coupée très-près. Aucun d'eux ne laiffe croître 
û barbe. Us ont le vifage allongé *, ils font bienfaits Se paioiffent ro- 
boftes. 

Ut font u£ige de i'aiFC pareE à celui des £%uimaux-; leurs traits, 
dont très-^ufoot barbelé 9 ont pour gafniture , des os ou des pier« 
yes a%u0s. Communément ils portent en bandoulière > fur l'épaule 
droite , des piques & des hallebardes de fer ou d'acier , ornées 4t 
fculptures ou pièces de rapport , d'airain ou d'ua métal blanc. Une la- 
mère de cuir louge , forme k bandoulière. Vn carquois de cuir rouge 
élégamment bcodé & rempli de flèches » pend fur leur épaufe gauche| 
ils cmpoifonnent ieurs traits avec le Aie d'une certaine ncioe nommée 
Zgf^o'y enroi:te que la plus légère blefTure eft mortelle > même pour les 
mumaux marini. 

Ils &luenf en otant leurs ch^^eaux* Le chant 8c la danfe nç leur font 
point iaconnus^^ ûs font doux Se cxrcon4>^âs. Il paroit qu'ils fe font plus 
d'une fois abouché» avec les Rufles qui de t6mp$ à autre les harcèlent 
& voudroient contre k droit de La oature leur enlever cette liberté finf 
îicjuelle la vie n eft plus rien* 
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La dernière expédition formée contreuxeft de 1750-, elle nepro- 
diiifit aucun avantage aux aggrefTeurs* Les Tfchutskx ont de la hardiclTe 
Se du courage* Ils fe (ont rendus redoutables aux Koriaques leurs voidiis 
& même aux Européens. 11^ s'occupent Beaucoup de leurs rennes; on 
en trouve parmi eux > ûno quantité considérable de fauvages & de 
domeftiquc^. 

Le pays des Tfchutskx abonde en chiens de lefpèce du renard» mais 
plus gros 8c de différentes couleurs , ils ont de longs poils (oyeux, qui 
reflemblent à de la laine. On les attelle aux traînatix pendant lliiver y 
quelquefois au(ïï on fe nourrit de leur chair* C eft fur-tout ici qu'ils 
méritent de fervir d'emblème à la fidélité, & de modèle aux amis. On 
leur donne la liberté dans la belle (àifon *, 8c ils e.i profitent ju(qa'à la 
fin de Tété. Quand la neige commence à tomber, ils ne manquent pas 
de retourner chez leurs maîtres & s of&ent deux-mêmes au joug du 
travail & de la (èrvitude. 

Les femmes Tfchutsky, ont quelque chofe d'agréable dans la phy- 
fibnomie^ quoiqu'elles ayent les traits grodiers, leur taille quoique peu 
élevée eft fvelte, nuis TépaifTcur & la largeur gênantes de Thabillement 
leur donnent l'air on ne peut pas moins alerte. Elles (ont chargées du 
foin du ména^ *, elles allument le &u ,' portent le bois & vont cher- 
cher l'eau. Leur vêtement eft des plus (înguliers : il confifte en une 
feule peau de renne qui eft ouverte également devant & derrière ^ 
& defcend en forme de larges culottes arrêtées au-deflbus du genou* 
Cet habit qui eft (ans manches (è psiCk par l'ouverture du cou : la (êule 
manière de le quitter, c eft de lâcher les nœuds qui le retiennent fous W 
menton*, dans l'inftant , il tombe tout d'une pièce, &1a femme eft nue: 
on doit juger combien il eft incommode par le fréquent befoin de s'en 
dépouiller entièrement. Elles portent de jolies petites bottines ouvertes 
par le bout du pied. Leurs cheveux font d'un noir foncé *, quelquefois 
elles les relèvent en toufies derrière la tête *, mais le plus fouvent (éparés 
fur le front > ils pendent en longues trèfles fur les côtés : leurs oreilles^ 
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& leur cou font chargés d'ornemens en veroteries de différentes cou- 
leurs , Se quand elles ont ftroid , le capuchon de la parque leur (èrt de 
coëffiire. 

La Polygamie eft en ufâge chez ce peuple. On prétend même que 
les Tfchutsky portent la politefTe envers leurs hôtes jufqu'à leur céder 
ieun femmes ou leurs filles ^ & ce feroit leur faire une infulte que de 
les refiifer. 
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